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La mort d’un autre héros de l’ouest sauvage remet en
mémoire de hardis exploits

Tow Newcemb s offrit t»è< volontiers pom «Het * U pour* 
suite de California joc, l un des hommes les plus dangg. 
reux que l’Ouest ait jamais connus. — Ce bandit était 
étonnamment vit a manier la detente d'une arme a feu, 
mais Torn prouva qu il était encore plus vit que lui, quand 
ils se rencontrèrent autour d’une table de poker, dans 
l'historique bar Silver Dollar, de Billings, Montana.

PAR JOHN F. COGGSWELL
GARDINER, Mont., 14 avril.—Thomas 

Newcomb, l’un des rares types de l’Ouest 
sauvage qui vivaient encore, est mort ici, 
aujourd’hui, à l’âge de 91 ans. . . .

COMME je me tenais debout dans 
l’entrée de la petite station de 
chemin de fer d’Ogden, Utah, 
blottie à l’ombre des grands 

pics couronnés de neige des chaînes 
Wasatch, lisant un journal du matin 
sortant de presse, mon regard fut at­
tiré vers la nouvelle du décès de Torn 
Newcomb, immédiatement après 
avoir parcouru les grosses manchet­
tes contenant les noms de Hitler, 
Mussolini, Charhberlain et le reste.

Ces gars-là, me dis-je, font actuel­
lement beaucoup de tapage en Euro­
pe, mais Tom Newcomb est aussi de­
venu célèbre à sa manière, aux jours 
mouvementés de l'Ouest américain 
sauvage.

C’était Tom Newcomb qui était le 
bras droit de X. Bedler, quand l’illus- 
ire “X” nettoya Virginia City, Ban- 
nack et Alder Creek, ces enfers de 
camps du Montana dont il fit des en­
droits respectables et où il fut désor­
mais possible de vivre en paix, vers 
1870, peu après que les Vigilants eus­
sent fait une fin de l’infâme Henry 
Plummer et de sa bande d’assassins 
maraudeurs.

Mais il restait encore de nombreux 
mauvais garnements qui cherchaient 
à remplacer les disparus et à exploi­
ter par des moyens sans scrupule les 
prospères colonies minières, même au 
risque d’avoir le même sort que Plum­
mer et sa bande. Il y avait, par ex­
emple, California Joe, dont mes amis 
de l’Ouest n’ont jamais connu le nom 
véritable. Un jour, California Joe ar­
riva à cheval à Virginia City, un pis­
tolet calibre .45 sur chaque hanche, 
les yeux injectés de sang, et se pro­
clama l’un des plus habiles et rapides 
tireurs de l’Ouest, ce qu’il prouva par 
la suite.

Il n’avait sûrement pas froid aux 
yeux, mais Tom Newcomb non plus. 
Ils se rencontrèrent autour d’une ta­
ble de poker, au bar Silver Dollar, 
dans le Montana, un soir de juillet 
1874.

Quand la fumée produite par la 
poudre fut dissipée, la tête de Califor­
nia Joe gisait, immobile, sur la table 
de jeu, parmi les jetons rouges, bleus, 
blancs et jaunes, portant deux balles 
joliment bien placées entre les deux 
yeux. Et Tom Newcomb se dirigeait 
vers la porte, marchant à reculons, 
les mains pleines de pistolets, et re­
gardant fixement les mignons de Joe, 
dans la crainte qu’ils veuillent se ser­
vir! de leurs armes contre lui, mais 
aucun d’eux ne bougea.

Oui, Tom Newcomb était un adver­
saire redoutable. Mais il ne tuait pas 
par goût. Quand il le faisait c'était 
pour le maintien de l’ordre, et 
c’était ordinairement en qualité de 
shérif adjoint, bien qu’il puisse être 
admis que quand il tua California Joe 
11 se trouvait tout à fait en dehors de 
son domaine légal ; mais il n’en était 
pas moins le représentant de l’ordre 
et de la loi, comme nous le verrons 
par la suite de cette histoire.

Peut-être aussi que la raison qui a 
fait que les historiens ont accordé peu 
d'attention à Tom Newcomb fut qu’il 
avait toujours été du côté de la loi. Il 
semble maintenant de mode de glori­
fier les assassins sans conscience 
comme Jesse James, Billy the Kid, 
Henry Plummer et le reste de la ban­
de sans foi ni loi de l’ancien Ouest 
sauvage, et d’accorder peu de crédit 
aux hommes qui l’ont civilisé.

D’un autre, côté, il se peut que la 
raison en soit que ces hors-la-loi sont 
morts dans leurs bottes, en se vau­
trant dans la fumée de la poudre des 
pistolets, tandis que la plupart de 
ceux qui luttèrent pour la bonne cau­
se, étant d’honnêtes gens, sont morts 
tranquillement dans leur lit, ce qui 
les rend moins pittoresques que les 
bandits dont ils ont débarrassé l’hu­
manité.

En tout cas. Tom Newcomb survé­
cut à l’époque mouvementée de 
l’Ouest d’autrefois, qu’il a contribué 
à dompter, et il est mort dans son lit, 
dans sa cabane du parc national Yel­
lowstone, le 14 avril de l’année 1939, 
à l’âge avancé de 91 ans.
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Vend, mes enfants, rene* man­
ger un peu. Faut laisser un peu 
de poisson, dans la rivière !

i
) La veritable cause du men Ticns voye7, |P 

mit à la petite cabane de ,au jJjarcej ,
lit sa cour avec 

Mlle Cécile beaucoup

qui passait pour être un 
que. à Bannack. Ce n’éj 
un édifice bien imposa 
il y eut des temps où 
frefort était joliment

la1 tour est joué ! Mainton 
je comtttc sur toi, Joseph, 
vais t’indiquer ce que 

faire danv

La nouvelle de son décès, que je 
trouvai dans ce journal d’Ogden, ne 
contenait pas le nom de l’endroit où 
Torn irait dormir son dernier som­
meil, mais ce devait être dans quel­
que endroit sauvage, loin des lignes de 
chemin de fer et des sentiers parcou­
rus par les touristes, là-bas, près de 
Virginia City, peut-être, où X. Bedler, 
Horn Miller, “Pike” Moore et beau­
coup d’autres de même calibre, qui 
avaient vu le pic Pike bien longtemps 
avant qu'il fût découvert par le géné­
ral Pike, dormaient aussi sous terre, 
en attendant le jugement dernier.

Chose étrange, la plupart des in­
formations que j’ai recueillies sur 
Tom Newcomb l’ont été, à Boston, il 
y a quelques années, alors que le fa­
meux Dick Randall, scout, chasseur, 
juge de paix, guide et, plus tard, ran­
cher prospère, vint y faire une visite. 
Disons en passant que Dick Randall 
avait aussi la distinction d’être une 
sorte de gentleman pionnier de 
l’Ouest, ayant transformé son ranch 
O-T-O. situé non loin de Gardiner, en 
un terrain de jeu pour les occiden­
taux.

Dick n’est plus, lui non plus, très 
jeune, mais il s’est bien conservé, et 
sa mémoire est fidèle, ce qui lui per­
met de fournir d'intéressantes et pré­
cieuses informations à ceux qu’inté­
resse, comme moi, l’histoire de la 
frontière étatsunienne. Nous avons 
passé plusieurs heures ensemble, pen­
dant son séjour à Boston.

Quelle mine d’anecdotes était cet 
homme ; que de noms inconnus de 
l’Histoire, mais gravés dans sa mé­

moire et faisant partie de ses souve­
nirs de l’Guest ! Ces noms compre­
naient Tom Newcomb, “Horn” Miller, 
“Pike” Moore, California Joe, X. Bed­
ler et bien d’autres. Le nom de Bedler 
est mentionné dans l’Histoire écrite ; 
Sabin, dans son ‘‘Wild Men of the 
Wild West” lui consacre presque tout 
un chapitre.

Mais j’avais entendu parler de Torn 
Newcomb longtemps avant de ren­
contrer Dick Randall, et j'avais aussi 
entendu raconter des anecdotes sur 
son compte par mon vieil ami “Liver 
Eatin” Johnson, à Chugwater, Wyo., 
au Commencement du siècle. New­
comb et Johnson étaient tous deux 
scouts et porteurs de dépêches pour 
les généraux Crooks et Miles, pendant 
les longues campagnes indiennes.

Nous avions raison de croire que le 
vieux “Liver Eatin’ ” était mort 
dans son lit. Ainsi en fut-il de Torn 
Newcomb. Mais California Joe, qui 
vécut en-dehors de la loi, mourut 
dans ses bottes, vite et sans honneur, 
sur une table de jeu d’une chambre 
secrète de la taverne Silver Dollar, à 
Billings, avec deux balles dans la tête.

Et bien que Tom Newcomb, qui 
l’avait fait passer de vie à trépas, fût 
connu comme étant d’une habileté 
extraordinaire à manier le pistolet, 
cette exécution sommaire fut consi­
dérée comme un jugement de Dieu. 
Car California Joe était aussi d’une 
rapidité extrême dans le maniement 
de la détente d’une arme à feu.

La vraie cause du meurtre de Ca­
lifornia Joe fut le holdup qu’il avait 
commis dans la cabane de planches

poudre d’or. Té! était : 
après-midi-là. quandi 
mes masqués arrivère 
val à la banque, y 
frappèrent le seul 
s'y trouvait, puis 1’ 
froidement et s< 

dans les montagnes, empi 
pour une valeur de $20,0

L’assassinat, plus que 
mina Tom Newcomb à 
les voleurs. Car le morj 
lie Hutchinson, un ho 
hohnête. travailleur et i§|EÉ 
Newcomb estimait. Huf^ 
son ami, et celui qui tu:
Tom devait le payer ch

Aussi, quand X. Bed 
vint de Virginia City p'" 
à la poursuite des hor.v 
comb fut le premier à c, 
vices en Qualité de shéi_ 
fut volohtiers accepté 
n’avaient été vus que 
garçon, caché derrière là- 41VVV 
corral, aux environs. Il 
pas reconnus.

— Ces individus avaient 
chose de particulier ? dei 
petit garçon.

— Eh bien, il y a une chc 
paru curieuse, répondit l’e' 
moment de tirer sur M 7 
le plus gros des h 
oreille gauche a'
Je me suis der 
cela.

Ce détail 
vateur, se 
souvenir 
Tom. Il h 
nu quelqu 
dans les r 
tion, de s ; 
il ne pouv <

Pour le 
-faire éta

\
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LE JEUNE SAMSON par AL' CAPP
(r ~W~

Hum, pour dfinnrr plu*, « 
tige a ton perr, j« me tuifc 
défub* en fantôme et Je loi 
ai fait croire que Jétai» l’ea- 
prlt de non rrand-pere. l in- f 
»inrihlr Vokum de notre con­
trée ; > lui mi raconté en- 
%uite que le aeeret de cette * 
ferre hrrt ul*-nn*- ré^iiltft 
dans des »n«»ts eabalistl- 

que*.

Quel*
mots

^ JlÉÈÉ*

f Tonnerre de 1m Montagne dit
qu’il est prêt ; et toi, Yokum. 

l’es-tu ?

Psst . J'entendi
une voisine dire : ‘'Re­
garde donc le dernier 

des Yokums. Voilà 
donc jusqu'à quel de 
gré notre famille est 

descendue.

J’existe aujourd'hui, demain Je 
disparais ! ” voila les mots insen 
ses que je lui mi dits. Mais ton 
pere a mordu ; il a cru que ces mots 
le rendraient invincible, et de sui­
te il s'est attaqué au géant Ton­

nerre de la Montagne,

Je sais les mots et Je ne I 
peux pas perdre . ' '

:-/V\ \ i/&

is lasse 
i qu'on 
nt aller 
. Cer- 

c/tose. 

u<5 lui 
y temps, 
ue. Et

Voilà : ‘ J’eslste mujourd'ul, 
demain je disparmls'i avér­
és mets, je me sens revci.ir 

la vie, et ma tête ne me 
fait plus mal.

Je ne peu* pas 
perdre. Je le 

Éals.

IX **
J
5**

_
r/>

7,l es mots! ! !

m.

Levei-vous. 
papa, et bat­

tez-vous !
Mais je ne 

peux les lui dire, 
car c'est le fan 
tome qui est 
supposé avoir 

parlé ! Que fai­
re ? Samson, va 
me chercher le

Les mots
Les mots
Je ne
m en

souviens

petit cochon.

Papa,C’est bien inutile, maman ; 
il n’entend plus rien ; mais 
nous allons essayer quand 

même.

regarde
donc !

Comme f'est nébuleu* ! H me semble que Je 
vois un pelil cochon et une grillade de porc ; 
oui. c’est cela, le petit rochon, c'est I animal 
vivant AVANT, et la grillade, c’est ranimai 
mort AI’IU S. Alors, c’est bien cela ; J existe 

aujourd'hui, demain, j« 
disparais. ~

6R*UVOC€

i direct.Sa lira 
chain

Ah, ce sont les mots... 
j'existe 
aujourd hu! ..

/ -

*

Les Cap
des bouteilles de Ll

ForCoi
ont une bonne vc

PRIMES CRATU
Collectionnez les CAPSTJLP»^ 
de In valeur I — Chaque séf 
capsules (composée de 1 à 
donne droit à une des auperb
■ uivanten :

Hemaln, Je disparais !, X Comme^^ 
c’est >

Cl0_

Aous avez 
fait un beau 
travail, papa, 
avec le géant 

Tonnerre.

Y Oui. je possède 
maintenant non 
seulement une 

force surhumaine, 
mais aussi un coura­
ge surhumain ; je 

puis battre en n’im­
porte quel temps 

tous ceux qui se

*\

A

me deinan- 
mon truc 

réellergent 
réussi; j’ai 
peur do 

perdre 
moi-même 

contrôle 
*ur lui ; mais 
une bonn*Tbûche 
sur la tête va le 
ramener à la 

raison !

J?

rO0
cKci le

1 série - 1 CR A YOU
2 jéries - TORCHE ElECT ~~
2 " - SAC A MAGAS .. millll , h
î » m iiut tr ms ttnmu,u*î PLUME ET CRA Min^.Foo t’t

12 ’’ - RASOIR ELECT*,l»dctranKes
15 ” - KODAK à les condam-

etc.. etc. aux vaillants
restaurateur »•'" autnritd
ou de votre épicier ELZEAR FORTIER M'ï

'•w,

lowatt- 
.matent J 
u con- 
Qu'eüesi 
apon o| 
contre-j 
•ires del 
ms un 
;t re/u- 
ent'oicl’ 

sort oui 
que de-!

ont en- 
, et tes! 
rtation.v 

C’e.tti 
choses, 
i a une! 
1 Cana-

Apprenti Demandé
On demande un apprenti pressier 

2 ou 3 années d'cxpcricncc.
S’adresser à E.-j. Bernier.

“Le Solcir.

C’est l’bon temps d’achet
UN AUTO USAGÉ

Je vous dis qu il n’y a plus d espoir. 
Nous sommes Ici enfermés vivants dans 
des catacombes, et fardés a tue par des 
gardes farouches

rherchons à nous enfuir et à mourir 
comme des hommes, au lieu de rester loi 

comme des peureux.

T
Mm

Y H

dCcrC-
i contre, 

serait 
Siwtial- 

i moins1
f se rites

Hesap-1 
r* ci- 
,me un 
ls qu'il 
re que 
ms dé- 
fluence 
is dou- 
xlouter 
e ville 
irait re. 
i*. jus- 
>t froi- 
fisante 
mis ar- 
e nest 
rhaleur 
que de 
s nous 
,ercher 
ue des 
actions! 
d'espé- 
loût et 
ir l’in- 
istique 
dais il 
nt, de 
» pour 
t que 
orte. ,

Pour être certain d’obtenir une
MEILLEURE VOITURE

U y a un SUPPLEMENT de 
QUALITE dans chaque auto

\VM\T//

Comparez nos prix, comparez notre garanti 
comparez nos autos usagés ! seule une visite 
à l'un des endroits où sont exposés nos autos 
usagés, vous démontrera les aubaines réelles 
que nous offrons. Choix très varié, prix des plus 
abordables. Toutes marques, tous modèles, et 
conditions qui conviendront à tous.r

V.

J’exerce beaucoup d’influence dans ma cite natale. .1 ai présenté un long et 
vigoureux plaidoyer en votre faveur afin do vous épargner la vie. Mais la vol* 
de Caton est puissante; I) est aigri contre vous, et il demande

que vous périssiez de la mort ré­
servée aux espions et aux 
traitres.

Notre sort en 
main 
nous 
la mort

Que les dieux 
hospitaliers 
daignent gui 
der nos pasî

Rfga

M

ZM

T.» Haute Cour 
trouve les prison 
niers coupables.

11 est écrit: 
Pour vous épar 
gner la souf 

franco, mon 
re* jeune!

Pllence! I*« honorables Jugea ont 
consulté les dieux et eut rendu 
Jnste verdict

/:

m
Èi

m
2?'

Ci- fifvMirl-f
19.,9, Kifl* tutu rat S\tuJ:c-,c, In:.. Wcrtd

Voici quelques EXEMPLES : 
char complet FORD 1930 - 1938

3 endroits pour choisir vos chars usagés
1 Piymout..
2 Dodge s
1 Dodge cc
2 Lincoln ZépT.

23-25, rue
DORCHESTER

27, rue ARACO 
ST-VALU ER 

et DORCHESTER
PUt. »» JEAN CHVMPOl'X. prop.

Bonbeck battre fille petite, femme 
excellent. Moi pas aimer lâche, pas
aimer colère.

Boginski

Et si Bonbeck se fâche et citasse 
nous î

tôt

Moi alors partir et aller chez Pru­
de et Simplette; elle a papa, ma­
in:, n, bons; mol là-bas travailler, 

- r-,vir; moi pas aimer à faire mu- 
VfiVfil ique: mot aimer courir, travailler à 
^"••.erre. à chose qui fait remuer.

^ Hosinski

T
Mol aime musique et diner chez 

annnntfonbeck: avec moi. Bonbeck très 
u 91 Toi partir si veux, moi rester”

1 ........... — 3Z ne répondit p s. se déshabilla
coucha: Boginski en fit autant.

ous deux ne tardèrent pas à roll­
er.

XVTH 

LA FUITE
Le lendemain de bonne heure, 

Coz fut éveillé par trois légers coups 
frappés à sa porté. Il se leva, passa 
ses habits, entr'ouvrit la porte et vit 
avec surprise Prudence qui lui fai­
sait signe de la suivre.

Il voulut parler, elle lui fit signe 
de garder le silence. Surpris de ce 
mystère. Coz la suivit sans bruit 
jusque dans la chambre où était 
Simplicie tout habillée, défigurée par 
les soufflets que lui avait donnés sa 
tante, et surtout par les larmes 
qu'elle n'avait cessé de répandre de­
puis la veille. Prudence, pâle et dé­
faite, avait passé la nuit à la plain­
dre. à la consoler; elle avait enfin 
consenti à quitter avec Simplicie la 
maison détestée de la tante Bon­
beck et à chercher un refuge chez 

Mme de Roubier, en qualité de voi­

sine de campagne. Il leur fallait 
l’aide de Coz pour descendre leur 
malle, avoir une voiture et les me­
ner chez Mme de Roubier. Pruden­
ce avait fait la mallé pendant la 
nuit, car Simplicie, terrifiée par la 
violence de sa tante, ne voulait pas 
la revoir, et il fallait être parties 
avant huit heures pour l’éviter à 
son réveil.

“Mon bon Coz, dit Prudence à 
voix basse, vous voyez l'état dans 
lequel Mme Bonbeck a mis ma pau­
vre jeune maîtresse; elle veut s'en 
aller, je veux l'emmener; il faut que 
vous nous aidiez. Allez nous cher­
cher une voiture, descendez-nous 
notre malle et venez avec nous chez 
Mme de Roubier. J'ai peur qu'on ne 
veuille pas nous y garder; alors que 
deviendrions-nous dans ce maudit 

■ Paris, seules, abandonnées? Ayez pl- 
[ liée de nous, mon bon Coz, aidez- 
f nous à partir d'ici et ne nous aban- 

lipnnez pas.

—Pauvre Madame Prude! pauvre 
Mam’selle ! répondit Coz attendri. 
Moi tout faire, aider à tout, moi al­
ler partout, vous mettrez bien. Or­
donnez à pauvre Coz, moi pas mau­
vais comme Bonbeck, faire tout pour 
servir, pas abandonner bonne Ma­
dame Prude et nauvre Man’selle.

Merci, mon bon Coz! c'est le bon 
Dieu qui vous a envoyé à nous. Al­
lez vite, mon ami, chercher une 
voiture.”

Coz partit comme une flèche; a- 
vaiit de chercher la voiture, il fit à 
la hâte un bout de toilette, un pe­
tit paquet de ses effets, courut arrê­
ter un fiacre et revint sans bruit 
prévenir Prudence que la voiture at­
tendait à la porte

'Emportons la malle à nous deux, 
dit Prudence.

—Moi porter seul, Madame Pru­
de: malle lourd pour vous, léger 
pour mm."

(Suite à la page 8, 1ère col.)
-
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Qu'il me fait plai­
sir de vous revoir 

tous les deux 
sains et saufs.

Pas trop 
veu ! Je 
surprise:

n effusions, mon ne 
le réserve une autre 

voir! deux hommes qui 
nous arrivent de l'est 

et qui ont besoin

Bonjour, durhesse ! Bonjour. Mlle Bertne:
La course aux bandits est main 

tenant terminée.

Ma bonne tante 
It'étes-vous conten­

te de me revoir ?

Ne manifestez pas trop de 
joie, Berthe ; ce hardi ca 
valier n'eat pas encore au 

bout de ses courses.CHEVALIER 
ROUGE

Après
bande
Vallée
Rouge,
tante,
tend

avoir pourchassé avec succès une 
de hors-la-loi qui terrorisait la 
du Diable, Georges, le Chevalier 
revient avec joie au camp de sa 

la duchesse de la Vallée, où l’at- 
une gentille amie. Mlle Berthe.

Moi aussi !
Ce sont des prospecteur» 
de mines, et ils ont de 
beaux projets mirobolants. 
J'espère que vous n’irez 

pas avec eux.

Que c'est agréable de vous re­
voir, Mlle Berthe... Mais que 
viennent faire ces hommes-la?

&

Heureux de vous voir, Chevalier 
Rouge î J'apprends que vous con­
naissez tout ce pays comme un 

livre.

Bonjour, 
Messieurs I Nous avons une 

proposition qui 
saura vous inté­

resser.

Je vous présent r 
M. Tripot et M. 

Dépôt.

Nous savons qu’il existe une mine 
d’or *u delà du canyon qui borde le» 
hauts pies de la Vallée du Diable ; 
on y puise de l'or à la pelle !...

Nous vous donne­
rons le tiers de 
no» intérêts dans 
eette entreprise, 
•i vont voulez 
nous y conduire.

'y^ÿi â

Vous ave* peur 
de quelqnes 
aventuriers, 

n’est-ce pas ?

Par ailleurs, nous avons 
appris que vous êtes h 
seul homme qui ne con­

naisse pas la eraln- 
■l te dans ce pays.

Personne ne s'est encore aventuré dans 
cette région inconnue, pour en revenir 
vivant. Je vous remercie. C’est un pay» 
inexploré encore.

JT?

♦»»;

i..:

• ‘iiçifii'V '«f 
-t

ft" "

Peur, moi t .. Attendez un peu* Je rais examiner votre équ! 
pensent, et si tout va, nous partirons 
avant l'aube. .

(

■^4 ft"-,

deT7
lYNt.

.« »*♦-

.vv..
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LA FAMILLE FRIC UNE GAGEURE PAR SOL HESS

suis sur. mes enfants, que vous aile?, m’aider à 
tuer du gibier pour 

notre

Laisse* courir gentiment la mouche
au bout de ia ligne, et hnp-tà ! le 
poisson vient sauter dessus.
R ego nie la belle truite

Bien, c est là-bas que nous allons à 
pêche, dans le ruisseau de la mon­

tagne ; H y a beaucoup de poisson 
c’est encore mieux que de chercher 
à monter un bouvillon.

Venei, mes enfants, venez man 
ger un peu. Faut laisser un peu 
de poisson dans la rivière !

Tout ce que 
que vous direz 

comme cela, 
nous va.

souper.

r
.le ne

rajime pas | 
beaucoup, 
celui-là.

Tiens, voyez le 
beau Marcel, qui 
fait sa cour avec 

Mlle Cécile.

Le grand rodeo 
a lieu la semai 

ne prochaine. 
Vous allez con 

courir, vous 
aussi,

n'est-ce pas

pourtant arrive à un 
devrais laisser la 

place aux jeunes; mais cette

Pourquoi 
vous 

croyez-vous 
obligé de 
le faire

Bien, c est parce que Marcel le 
Blond, notre voisin, me taquine 
toujours en disant qu'il peut ms 
battre au saut à la corde 

et je détiens le record.

Ce beau blond ambitionne de prendre ma place de 
contremaître ; il se montre sous ses beaux atours 
devant M. LeRiche, et surtout il fait les beaux yeux 

à la nièce du patronfois-ci, je dois cou­
rir encore dans ie 

rodéo

l'T'rès bien, $200, c’est 
bon à prendre, et je 

commence à pra­
tiquer tout de suite.

Tu as rair bien reveuse. ma 
fille; j’espère que ton coeur 

n’est pas attaché de ce côté, 
Cécile ?

Faccepte la gageure, 
Marcel. Et voici un 
autre $100 que vous 
ne me bat­
trez

Le tour est joue ! Mainten 
je comifte sur toi, Joseph, 
vais t’indiquer ce que t 

faire

Hé, l’ami ! J’ai toujours 
$100 à gagner contre vous 
dans le rodéo. J’espère que 

vous n’avez pas peur

IY WM

fy f

h

Offre Gratuite [^ne Raiiuetie de Teiil);
pour les •

Etudicnts et Ecoliers! ou... un Bâton ou us
Voici une magnifique occasion pour les étudiants et étudiantes, les écoliers et écolières de 

beaux et bons articles de sport — sans effort — tout simplement en abonnant ceux de leurs
— Pour 12 mois d’abonnement, ou 2 abonnements de 6 mois nous vous donnerons soit u; 
camp ou encore un BATON et une BALLE t pour balle ’moi le ). Si vous d ésirez le jeu comple 
qu à nous faire parvenir 2 abonnements de 12 mois. N’oubliez pas d’ajouter votre remise d

I



La médecine chez les Chinois
L’un , des principaux chirurgiens de Shanghaï est un 

Canadien. Il est souvent appelé au chevet des
mourants,

(Par Gordon Sinclair)

Une grande auto grise roula 
le long du Bund de Shanghaï 
et stoppa devant “le bar le 
plus long du monde”. Lorsque 
le chauffeur ouvrit la portiè­
re, le riche Chinois qui des­
cendit de voiture n’entra pas 
dans le fameux bar, mais fit 
80 pas en contournant l’angle 
d’une rue et pénétra dans un 
très digne édifice gris. Deux 
garçons d’ascenseur se mirent 
immédiatement au garde â 
vous, et l’un d'eux le hissa â 
l'étage le plus haut, après quoi 
il courut presser un bouton 
blanc près d’une enseigne de 
cuivre.

L’enseigne portait ces mots: 
“W. H. Gardiner, MD., CM.”

Le Dr Gardiner (Bill) est né 
à Cataraqui, Ont., presque un 
faubourg de Kingston. Il sor­
tit dipiômé de Queen's Uni­
versity en 1912, et c'est main­
tenant l’une des principales 
personnalités médicales d e 
l’Extrème-Orient.

“Docteur, lui dit le visiteur 
avec une absence de détours 
inusitée chez les Chinois, je 
dois vous demander de venir 
tout de suite à Kouling.”

non pour les 
“sauver la

moi. Us sont malades.”
“Il faut les renvoyer ; cela

presse.”
Et c’est ainsi que, fataliste 

et aventureux, Bill Gardiner 
ramassa son rasoir, ses pyja­
mas, l’inévitable sac noir du 
médecin, des stimulants, et 
partit dans l’auto grise. Qua­
rante minutes plus tard il vo­
lait vers le lointain et dange­
reux pays des collines.

TOILETTE NEUVE POUR MOURIR
Celui qui venait le chercher 

était lui-même médecin, et un 
médecin de valeur profession­
nelle. Des années auparavant

soigner
face”

mais pour

le Dr Gardiner lui avait sauvé 
la vie en le guérissant de la 
typhoïde. Arrivés en sept heu­
res à la lointaine ville de Kou­
ling, perdue dans les monta­
gnes, les deux médecins fu­
rent conduits en toute hâte 
dans la chambre de malade 
d’un très haut personnage of­
ficiel chinois.

Le Dr Bill garda un silence 
professionnel pendant une mi­
nute ou deux puis prononça : 
“Mais cet homme est mou­
rant. Ce n’est plus qu’une 
question d’heures. Il n’y a plus 
d’espoir.”

“Sans doute que non, doc­
teur, et c’est pourquoi J’ai été

ii>. “Kouling ? Mais c’est un
Ht.

voyage de 10 Jours. Comment 
puis-je m’absenter dix jours

mt par des temps comme ceux- 
ci ?

nt ( "Docteur, c’est important, 
sans quoi Je ne serais pas ve­

se nu. Un avion spécial nous at­
tend. En partant tout de suite

iom nous pourrons être là-bas 
dans 6 heures.”

is t “Mais mes patients ! Ces 
gens-là ont rendez-vous avec

g
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Les funérailles de Chinois riches donnent lieu à plus de pompe funè­
bre qu’on en peut voir ailleurs. Dr W. H. Gardiner, dispensateur de 
médecine”, disent les carractères chinois en marge de sa photographie, 
à gauche. las Hr Gardiner a eu des aventures sans nombre en Amé­
rique du Sud et en Extrême-Orient.
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vous chercher. Cet homme est 
un bouddhiste fervent, et re- 
gardez-le. Il meurt en robe de 
nuit ! Or cela ne doit pas être. 
Il n'a pas d’autres vêtements 
ici. Il ne peut pas rencontrer 
le roi des démons avec cette 
robe de nuit. Il faut que vous 
le gardiez en vie jusqu’à ce 
qu’on lui ait fait de nouveaux 
vêtements. Les tailleurs sont 
à la porte.”

Ainsi donc l’homme de 
Queen’s se mit à l’oeuvre avec 
ses aiguilles, sa strychnine et 
divers autres stimulants, tan­
dis que les tailleurs prenaient 
leurs mesures, taillaient et 
cousaient. Ils ne laissaient 
pas au mourant le loisir de 
mourir en paix. Il fallait à 
tout prix que cet homme, puis­
sant sur la terre, parût habillé 
devant le prince des ténèbres 
bouddhiste.

Le Dr Gardiner le garda en 
vie juste assez longtemps pour 
que tailleurs, cordonniers et

autres puissent finir leur ou­
vrage. Au moment où le ma­
lade allait enfin connaître un 
peu de paix, il trépassa.

Le Dr Bill encaissa $500 et 
■i on tenta de lui en donner bien 

davantage. De telles aventu­
res lui arrivent si souvent que 
ce médecin est devenu un peu 
bouddhiste lui-même et pas 
mal fataliste.

Après avoir gagné ses cours 
à Queen’s en travaillant —des 
cours qui durèrent 7 ans — il 
décrochait son diplôme en 
1912 et ne tardait pas à deve­
nir interne à New-York. Cette 
vie de routine ne tarda pas à 

' lui peser. Il avait le goût des 
aventures et entreprit de voir 
le monde.

Au cours de ses pérégrina­
tions il lut dans une publica­
tion médicale une annonce 
par laquelle on demandait à 
Shanghaï un médecin ayant 
des titres et qualités que lui, 
Gardiner, pouvait montrer.

Gordon Sinclair prend des 
instantanés à Shanghaï pen­
dant sa récente visite dans 
cette ville.

PRESTIGE CROISSANT
Ce qui m’a amené à racon­

ter cette histoire c’est la mort, 
il n’y a pas longtemps, d’un 
jeune multi-milllonnalre de 
21 ans. Son père, qui n’avait 
que 37 ans, était et est encore 
multi-millionnaire lui aussi. 
Sa grand'mère, “matriarche” 
du clan, est l’une des femmes 
les plus riches du monde et 
règne en autocrate sur son 
immense maison.

Avant d'entrer chez ce mil­
lionnaire nous revenons aux 
premiers jours de l’arrivée du 
Dr Gardiner à Shanghaï, en 
1922. Le médecin à l’annonce 
de qui il avait répondu et qui 
l’avait pris pour associé mou­
rut.

Son bureau, sa maison et sa 
clientèle échurent au nou­
veau-venu. Puis un médecin 
chinois tomba malade, très 
malade. Il envoya chercher 
celui que Gardiner rempla­
çait ; naturellement, ce fut 
Gardiner qui vint.

Dès son arrivée il modifia 
du tout au tout le traitement 
suivi par le malade et parvint 
à le sauver. A partir de ce mo­
ment, son prestige ne cessa de 
croître. C’est ce médecin sau­
vé par lui qui l’emmena en 
avion à Kouling, où ils jouè­
rent un bon tour au roi des 
démons.

Ainsi donc nous voici à ce 
jour de printemps 1939 où un 
millionnaire de 21 ans gît 
mourant dans une grande 
maison. Ce jeune homme n’a 
encore été soigné que par un 
herboriste chinois, bien qu’il 
ait réclamé les soins d’autres 
médecins.

Mais l’herboriste voit qu’il 
perd la bataille engagée avec 
la mort. Perdre un tel patient 
dans une telle maison, c’est 
perdre la face. Perdre terri­
blement. Il suggère donc, de

lui-même, d’appeler un autre 
médecin. Il y met tant de di­
plomatie que la grand’mère se 
laisse persuader et qu’on ap­
pelle l’ami du Dr Gardiner 
avec deux infirmières.

Ce médecin chinois, formé 
en Chine mais bon médecin, 
voit que le cas est des plus 
difficile, probablement sans 
espoir. Il n’ose pas prendre 
toutes les responsabilités, ni 
les refuser non plus. Gardiner 
est alors appelé.

Sur l’ordre de cette puissan­
te famille, il ferme son cabi­
net de médecin et se dirige à 
toute vitesse vers la grande 
maison bourdonnante comme 
une ruche. La vieille, comme 
une impératrice du haut de 
son trône, donne alors un or­
dre : Les nouveaux médecins 
traiteront le jeune malade 
comme ils l’entendront mais 
ne lui feront rien prendre par 
la bouche.

TOUJOURS IA FACE
Gardiner et son ami discu­

tent le cas. C’est à peine si le 
malade a une demi-chance 
sur dix. Ils essayent quand 
même. D’abord une chose 
s’impose : la transfusion du 
sang. Le jeune homme en res­
sent immédiatement un mieux 
sensible. Il parle un peu. Mais 
durant ce temps-là il prend 
Dieu sait quoi par la bouche.

L’herboriste tente d’expli­
quer, et à présent ce sont qua­
tre médecins chinois qui se 
penchent sur le patient. Tous 
sortent des meilleures univer­
sités du monde, mais tous se 
rendent compte que le garçon 
se meurt.

Alors l’un des chirurgiens 
les plus réputés de Shanghaï 
est appelé au chevet du mala­
de. Chacun dans la chambre 
sait qu’on ne l’a pas fait venir 
pour donner son avis de chi­
rurgien ou de médecin, mais 
pour sauver la face de l’her­
boriste, de la grand’mère, de 
tous les autres médecins et 
infirmières présents. Il va di­
re qu’on a fait tout ce qu’il 
fallait faire, et cela va lui va­
loir de très gros honoraires.'

C’est ainsi que les choses se 
passèrent. Les funérailles du 
jeune homme donnèrent lieu 
à un déploiement comme vous 
n’en verrez jamais. Le Dr Gar­
diner, dans son nid d’aigle 
d’où l’on a vue sur la rue prin­
cipale de la plus grande cité 
d’Extrême - Orient, pourrait 
vous conter de semblables his­
toires des heures durant.

C’est un homme de beau­
coup de face. Il sait bien sou­
vent, lorsqu’on l’appelle au 
chevet d’un malade, que tout 
est inutile. Mais sa présence 
sauve la face de la famille, 
celle des autres médecins et, à 
certain point de vue, celle du 
mourant lui-même.

Peu de médecins étrangers,
' dans tout l’Extrême-Orient,1 

s’arrangent aussi bien avec 
les Chinois que ce petit hom­
me du Canada dont le rire est 
contagieux. Il a de la face et 
en donne abondamment : plus 
il en donne et plus il en a. In­
cidemment, les honoraires de 
$500 lui arrivent avec une 
belle régularité.
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UN n\iï\ocomotïves nouvelles

Pour
nns qui ont poussé à la
>s autorails est la fa-

'lté de leur mise en
pfrP l'pt'fjUme locomotive’ a eut eci iOirps envlron pour

terni I ci in’ifUsante, l'auto-, 
ivi ci etcuquelques tni-

«7 y a un SUPPLEMÊlVt' uZ 
QUALITE dans chaque auto

d'eau. Le foyer brûle du mazout ; 
l'air qui sert de carburant est envoyé 
dans le foyer à la pression de 1.5 at­
mosphère. Les flammes circulent à la 
vitesse de 200 mètres panseconde daps 
des tubes entourés d’eau, et les échan­
ges de chaleur se font bien plus ra­
pidement que dans une chaudière or­
dinaire (13 fois plus vite), ce qui ex­
plique la rapidité de mise en route et 
la souplesse de ce générateur. La ma­
chine est prête à fonctionner en un 

iart d’heure, et des essais très sa­
vants ont eu lieu sur le parcours 

el : Paris Laroche.

Comparez nos prix, comparez notre garantie . . 
comparez nos autos usagés ! seule une visite 
à l’un des endroits où sont exposés nos autos 
usagés, vous démontrera les aubaines réelles 
que nous offrons. Choix très varié, prix des plus 
abordables. Toutes marques, tous modèles, et 
conditions qui conviendront à tous.
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Le chômage
Feu le farceur Rogers faisait un 

jour au radio, sur le chômage, un dis­
cours qui pourrait être encore d’ac­
tualité aujourd’hui : “Nous avons, 
disait-il, plus de blé, plus de maïs, 
plus de vivres de toutes sortes, plus de 
coton, plus d’argent dans les banques, 
plus d'autos, plus de n’importe quoi 
au monde qu'aucune nation n’ait ja­
mais eu, et cependant nous crevons de 
faim, nous cherchons toujours de 
l'ouvrage ... sans vouloir en trouver ! 
Nous sommes Iq premier pays, dans 
l’histoire de notre Terre, qui se serve 
de l’auto pour se rendre à ta maison 
des pauvrys et au poste de secours.”

RIONS UN PEU...

Uy mot charmant d'une femme 
d'eïjprit, qui avait gardé des grâces 
tardives, mais qui avait abdiqué toute 
coquetterie dès la quarantième an­
née.
/ Un adorateur attardé la compli- 

/mentait.
' — Vous êtes charmante, ce soir.

— Merci, mon ami. seulement au­
trefois on n’ajoutait pas “ce soir”.

Elles sont trois soeurs, vives et gen- 
’tilles. Les voici faisant des projets 
d’àvenir.

— Comme ce serait charmant 
d’épouser trois frères, dit la plus jeu­
ne.

— Oui ! dit l’ainée, sans compter 
que cela ne ferait qu’une seule belle- 
mère pour nous trois...

Espérer: Devoir quotidien
Cet optimiste m’a dit : “Chaque 

année dans notre pays, il meurt en­
viron 700,000 personnes. La dernière 
guerre n’a pas doublé cette propor­
tion. Donc, en temps normal et puis­
qu’il y a 40.000,000 de Français, vous 
avez une chance sur 60 d’y passer 
chaque année et, même en temps de 
guerre, vous auriez au maximum une 
chance sur 30 d'y rester. Je ne sais 
pas si vous pensez comme moi, mais 
une chance sur 60 cela me paraît dé­
jà beaucoup, mais par contre, une 
chance sur 30 cela ne me paraît pas 
tellement davantage...” Etait-ce un 
optimiste ou bien un cynique ?

C’était en tous les cas un hommes 
qui avait su se donner de bonnes rai­
sons d’espérer, donc de vivre. Il n’est 
pas plus bête qu’un autre, il comprend 
aussi bien que n’importe qui les ter­
ribles conséquences qu’entraîneraient 
aujourd'hui un conflit forcément gé­
néralisé. Mais, il a le goût de la vie 
et il pense avec assez de raison que 
c’est mourir deux fois que passer sa 
vie à craindre la mort.

Espérer, c'est notre devoir quotidien 
à tous. Que vaudrait la vie d'aujour­
d'hui si nous n’espérions que celle de 
demain sera meilleure ? Espérons 
donc et vivons. Surtout gardons-nous 
comme de la peste de cette fausse éco­

nomie qui consiste à garder impro­
ductifs les signes monétaires créés 
pour faciliter les échanges. A quoi 
sert d’amasser des billets de banque 
ou des pièces dont nous avons besoin 
pour vivre et pour faire marcher nos 
affaires, mais dont le voisin a autant 
besoin que nous. Le jour où l’on nous 
a donné ces espèces en échange de 
nos services ou de nos marchandises, 
c’est à la condition que nous en fas­
sions autant de notre côté, c’est-à- 
dire que nous les échangions nous 
aussi contre d’autres services et d’au­
tres marchandises.

Thésauriser, c’est paralyser la vie 
économique de tout le pays, c’est pro­
voquer le chômage, c’est enrayer la 
défense nationale, bref c’est ruiner 
tout le monde et se ruiner soi aussi 
par conséquent.

LUi' _ Quel genre de bracelet ai­
merais-tu avoir ?... Eh bien, tu ne ré­
ponds pas ?

Elte' _ Tu ne sais donc pas que le 
silence e$t d'or !. F,

LA MORT D'UN HFRQS DE 
L'OUEST SAUVAGE

(Suite de la 1ère page) 
une expression de colère, et ses yeux 
lancèrent des éclairs, pendant qu’il 
s’élançait sur son partenaire, par­
dessus la table.

— California Joe, lui cria-t-il, tu 
as volé la banque de Bannack. Tu as 
tué Charlie Hutchinson. Prends ton 
pistolet, assassin !

Deux chaises culbutèrent pendant 
que les deux hommes cherchaient 
nerveusement la crosse de leur arme. 
Deux coups furent tirés, mais tous 
deux l’avaient été par Tom Newcomb. 
California Joe s’était abattu sur sa 
chaise, la tête sur la table, raide mort.
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Du chic pour toutes
L’Eté est arrivé

Le coton règne 
en maître

II sert à la confection de la 
plupart des robes: 

celles du matin, très simples; 
celles de l’après-midi, plus 

habillées, et enfin celles 
du soir, longues et élégantes
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Elégantes et fraîches, et par-déssus tout, lavables ! C’est 
ainsi que seront toutes les robes que nous porterons au cours 
des mois chauds qui s’amènent. Ci-dessus, la robe du soir 
sans épaulettes est faite d’un coton imprimé “ancienne mo­
de” à motifs géométriques très distincts. La vaste jupe des­
sine un mouvement de vague que vous portiez ou non une cri­
noline. La fine toilette d’après-midi est de simple crêpe- 
mousseline légèrement empesé et lavable comme un mouchoir. 
Quant à la robe de dîner, on a choisi pour la confectionner un 
coton perforé dont les ajours sont à motifs authentiquement 
suisses puisqu’on les a empruntés à une famille de-couturiers 
de ce pays.

# # *
Si vous songez à aller jouer au tennis, au croquet ou à la 

balle-molle, la robe-culotte portée ici par Wendie Barrie fera 
parfaitement votre affaire. Vous pourrez aussi porter la pe­
tite blouse de style chemisier avec d’autres jupes. L’ensem­
ble est en coton et sera très frais pour ces exercices de sport. 
L’athlète ou la sportive trouvera également très pratiques la 
jupe et le sweater portés ici par Anne Shirley en ce sens qu’elle 
pourra également les endosser une fois les vacances terminées, 
soit pour le collège ou pour faire des courses. La jupe ample et 
évasée est de fin lainage bleu marine et une large poche à 
droite permettra d’y loger poudrier, mouchoir, étui à cigaret­
tes, etc. Le sweater tricoté à la main et à manches courtes est 
de couleur contrastant avec la jupe. Puis reste le problème du 
costume de bain. Alice Eden a choisi le sien en satin bleu hol­
landais à motif de fleurs blanches et corail.

% % #
Vous ne voudrez plus de votre garde-robe de l’été der­

nier quand vous verrez l’un ou l’autre des jolis tissus qui ser­
vent cette saison à la confection des fines robes d’après-midi. 
Celle illustrée ici est faite de voile aussi léger que le chiffon 
à fond noir et à triangles blancs, avec une touche de piqué 
blanc aux manches et à l’encolure. Elle conviendra particu­
lièrement lors de ces jours d’été qui ne sont pas très sûrs.

j / -eux c. à table de 
f 1/Jf 'de bouillon, une c &

A « et poivre.

X t^r les carottes en rondel- 
-■», les faire blanchir pendant cinq 

> j minutes, les égoutter, puis les met- 
! tre dans la casserole avec le beur- 

le sucre et le bouillon. Laissez 
o. Assaisonner et servir.

Certaines rayureouiNG français au 
dessins ou motifs hifitt&COLAT 
aussi les riants coloris A- non tucré 
te qui recouvre la robe de ten*nsé 
riante et colori comme |es tissu 
Indes. Un de tissus également -.m. 
vive a servi pour la jupe et le ceinture, 
robe d’après-midi illustrée à droite, et pv 
turban.
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Pour celles qui ont plusieurs semaines à passer 
à la campagne, deux ou trois costumes de 
jeux ou de plage ne seront pas superflus. 
Celui-ci sur lequel vous pourrez à volonté 
porter une jupe si cela vous plaît, est d’une 
seule pièce à fond bleu oiseau et à dessins 
imitant ceux d’une potiche mexicaine.

Wendie Berrie Alice Eden Anne Shirley
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Les petites robes de matin ou de maison ne doivent 
pas être ignorées non plus avec l’été arrivé. On 
aimera celle de gauche en coton i petits damiers 
bleus et blancs. Elle boutonne en arrière et porte 
coquettement comme garnitures deux pompons à 
l’encolure. Celle de droite, de lignes plus ajustées, 
est aussi en coton mais fleuri et est garnie du haut 
en bas d’une rangée de grof boutons.

.A,
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COURRIER DE PASCALE FRANCE
Il n'y a pas que des femmes-énigmes, loin de là.

D —Vou* me rendriez grand service en me signalant la manière de 
déchiffrer la femme et de la contraindre élégamment a une plu* gran­
de franchise. Je serai bientôt en état de fonder un foyer et je ne sau­
rais me résigner à épouser une énigme ou, ce qui est pire, une vivante 
dissimulation ! Je connais quelques jeunes fille» d un milieu bien coté. 
Elle» me semblent avoir presque toutes le terrible defaut de se refalr» 
de parti pris au physique comme au moral. Or est-il avouable quon ait 
adopté de plein gré une telle ligne de conduite ? Est-il convenable sur­
tout qu’on puisse avoir Intérêt à faire commettre aux futur* époux la 
bêtise de. se tromper sur leur future épouse ? De mon côté je m’efforce 
d’étre sincère, loyal et très naturel avec mes amie». Hélas ! sauf ex­
ception, on ne répond à cette franchise du coeur et des procédés que 
par un “simili”. C’est comme en art, on voudrait nous passer le plus de 
-amelote possible, on entend nous gagner par d’habiles petits trucs. Quand 
se résignera-t-on à être simplement soi-mème mais à l’être toujours 
avec l’ambition de se dépasser et non de surfaire sa personnalité ? Rien 
ne me répugne comme le masque d’une Jeune fille, surtout quand je 
songe qu’apre* le mariage on saura bien le rejeter avec désinvolture. 
Puis-Je compter qu’il y aura suffisamment de garanties à utiliser le* 
moyens de dépistage que vous voudrez bien me fournir pour rechercher 
et choisir sans inquiétude une bonne petite femme ? D’avance un cor- 
11*1 merci. — CHARLES-BOURG.

R,—Même si Je vous ai soupçonné d’avoir voulu vous payer ma tête, 
je n’en al pas moins publié intégralement votre lettre qui était d’une 
facture plutôt littéraire et au fond assez amusante. Mais avant que 
J’aille plus loin dans le chapitre des considérations, laissez-moi, mon 
cher, vous prescrire de suite un premier palliatif à ce bizarre état de 
coeur et d’esprit dont vous ôtes atteint: vite, ohl très vite, changez le 
cercle de vos amies, soustrayez-vous le plus tôt joosslble à toutes ces 
feunes filles compliquées qui vous entourent et, libéré de leurs filets 
Inextricables, partez résolument et avec confiance à la recherche de la 
bonne petite femme rêvée”.

Car, en somme, c’est bien ce que vous avez voulu me confier dans 
les six paragraphes de votre lettre: vous évoluez dans un monde de 
jeunes filles ma.squées et vous craignez fort que si vous élisez l’une d el­
le» reine de votre coeur, elle ne vous déçoive profondément une fois 
qu’elle aura enlevé le joli “loup” qui vous cache non pas ses yeux ni 
son sourire, mais son âme réelle avec ses défauts ou ... ses qualités. 
Toutefois, vous me permettrez bien de vous exprimer à côté de l’im­
mense sympathie que votre cas m’inspire, le grand étonnement dans le­
quel ce problème me Jette, Car c’est bien vrai, mon ami, Je suis tout 
simplement ébahie, stupéfiée, renversée quoi, quand un homme intel­
ligent et bien de son siècle, s’en vient demander k une femme la for­
mule élégante pour déchiffrer les autres femmes.

Mais vous le savez bien, et beaucoup d’autres comme moi vous 
l’affirmeront, il existe toute une armée de Jeunes filles simples et dé­
licieuses, â 1 âme franche et au grand coeur, cultivées sans être #£ 
dantes ni précieuses, qui n’ont rien d’une énigme et qui ne denvihclent 
que ça: un coeur d’homme sincère et généreux et qui les tJmera telles 
qu’elles sont, sans qu’elles aient pour leur plaire à se -ransformer ou 
à devenir quelque chose d’un "puzzle". Oui, cher sire à côté des “imi­
tations" et de la “camelote’’ comme vous dites, 'ûs découvrirez, si vous 
voulez bien pour cela enlever vos lunettes «■)ires de misogyne, des na­
tures vraies et. des personnalités pas ÇJJ.pUquées pour deux sous. Il 
n’appartient qu’à vous autres, b°5fteg qui rêvez d’une bonne petite 
femme, d’être assez francs et vny, vous-mêmes pour leur dire au plus 
vite à celles-là que c’est ain|| ^ V0U8 iM aunez et les voulez, sans ar­
tifices et sans camouflagq# £ar s| volls ne vous hâtez [tas. elle* se croi­
ront obligées, toi.j£.j pour vous plaire, de faire semblant d’adorer un 
tas de choses «i,intér)eur8ment elIes abhorrent, comme elle* feindront 
de raffolnyi(p, Cprtatnp* nouveautés que tout au fond d’elles-mêmes
•lies détjtf et m(ipr|spnt souverainement.

J*

a/pour ce qui est de votre cas, J’insiste de nouveau sur es 
lofait qu’il y a encore, quoi que vous g1 n pensiez, des jeunes 

filles riches d’une personnalité aussi limpide que leurs yeux et 
d’un caractère aussi ouvert que leur sourire. Et. ce n’est pas 
leur faute, — pas plus que ce ne sera la mienne, — s’il vous arrive par 
manque de psychologie, de flair ou de doigté de ne pas savoir capter 
celle* que vous considérez comme des exceptions et de toujours vous 
tromper dans le choix du numéro rêvé. Par ailleurs, si vous êtes sin- 
cèrs et loyal comme vous me le confessez candidement dans votre let­
tre, Je vous suggère de faire un de ces jours un sérieux examen 
de conscience. Illusion et tricherie à part, évaluez exactement ce que 
vous-même apporterez en authentique et véritable à celle qui se sera 
laissé choisir par vous. L’homme galant et délicat que je me plais à 
imaginer en vous aujourd’hui quand vous vous rendez faire la cour 
à votre “future’’ passible, est-ce aussi sûr que cela que cette dernière le 
reconnaîtra quand 11 sera devenu le simple mari en chaussettes ou en 
faux col, peu importe, mais qui n’ayant plus besoin alors de séduire et 
surtout de conquérir, laissera son vrai moi reprendre tous les droits.

En terminant, Je n ai rien de plus à vous conseiller que les trois 
palliatifs précités: changer le cercle de vos amies, quitter vos lunettes 
noires qui vou* empêchent de voir fleurir les qualités féminines et faire 
de temps à autre un scrupuleux inventaire de votre apport moral. Vous 
pourrez ensuite risquer un coup de main plus sûr à cette loterie tou­
jours très hasardeuse qu’est le mariage. La veine ne devrait pas man­
quer de vous sourire. Tous mes voeux vous accompagnent.

TULIPE ROUGE — UNE QM 
RIT POITt LA PREMIERE IOIS

. VIOLETTINA - Pourquoi vous 
isoler d’être petites, alors qu’un 
«11 adage assure que le* petites 
mm es sont les plus aimées? lou- 
foU, *1 votre taille ne vous satié- 
it pas, vous pouvez espérer gran- 
r Jusqu’à 21 ou 22 ans Fuites cha­
is jour des exercices d’élongation: 
anges des céréales, des farines 
altées, des viandes gélatineuses, 
■s oeufs, des laitages, ries Jus i rai­
ns, oranges, carottes, tomates', 
sites du sport dune manière mo­
irée, mats régulière. Il se vend 
issi dans les grandes pharmacies 
i« ou deux sortes de remèdes pour 
rier à la croissance; vous ne cour- 
» aucun risque en les essayant.
D,_Ma Jeune amie a beaucoup de
dU sur les bras et les Jambe», 
uel moyen peut-elle employer pour 
s faire disparaître? — VIOLET- 
INA.
R—Quelle les frotte légèrement 
.•ec une pierre ponce; s’ils sont 
op abondants, la cire épilatoire. en 
mte dans les grandes pharmacies, 
it le seul moyen de les enlever 
ms qu’ils repoussent plus forts; 
i ne peut songer à 1 electrolyse 
mu- le* bras ou les Jambe»; c’est 
a traitement qui coûterait près de 
!S0 On dit qu’une Infusion de 
ullles de bouleau blondit le* poils 

, le* affaiblit à la longue, si on 
en sert régulièrement.

D.—Quel est le poids normal d’une 
une fille de 18 an», mesurant S p. 
pe* ? — QUI ECRIT POUR LA

REMIKKE FOIS.
R —Entre 118 et 117 livras

D.—4e désirerais une recette de 
tvon du pays.
J—Que faut-ll faire pour arrêter 

i chute de» cheseux? — UNE ME- 
AGERE.
R —30 pintes d’eau ; 10 livres de 

«sine; 5 livres de gros sel; 20 li- 
•«a de graisse; 5 livre» de caustique, 
erses doucement le caustique 
s ns les 30 pintes d’eau bouillante: 
land 11 est fondu, ajoutez la rési- 
e et brasse* avec une palette de 
ois, afin de bien mêler et quand 
‘lle-ci est fondue, ajoute* la grais- 
• Quand le tout est complètement 
Issoua. laisses bouillir à peu prt»

PASCALE FRANCE.

40 à 45 minutes à partir du moment 
de l’ébulition. Après, ajoutez le 
sel peu à peu qui consiste à séparer 
la matière savonneuse du liquide 
caustique. Laissez bouillir 10 à 15 
minutes en laissant le feu se ralen­
tir. Ensuite, mettez dans une cuve, 
pour le refroidissement, mais ce 
n'est pas obligatoire; laissez durcir, 
ce qui prend à peu près une jour­
née; coupez en carrés et déposez 
dans un endroit chaud pour qu’il 
sèche On reconnaît que le savon 
est bien cuit quand il s'attache à la 
palette et. tombe lentement en nap- 
jye; quand il est bien réussi, le des­
sus est net.

2- La chute des cheveux dépend 
souvent des pellicules; la pommade 
suivante, avec laquelle vous fric­
tionnerez le cuir chevelu, est excel­
lente: vaseline, 15 parties, huile de 
ricin, 15 parties: acide gallique, 2 
parties; essence de lavande, 8 gout­
tes Si votre cheveu est gras, lavez- 
vous la tête à toutes les deux se. 
maines; frictionnez le cuir chevelu 
matin et soir, pendant 10 minutes, 
en pesant bien fort et en pinçant 
légèrement la peau du crâne. Bros­
sez les cheveux au moins une fois 
par jour, avec une brosse très pro­
pre à poils solides. Il se vend aussi 
dans toutes les pharmacies, d’excel­
lents remèdes contre la chute des 
cheveux, qui peut aussi dépendre de 
votre état général de santé: dans ce 
dernier cas. l’avis d’un médecin se­
rait préférable.

D —Je n’ai pas beaucoup de santé. 
J'aimerais à travailler dans une pla- 
re tranquille, ear me» parents ne 
sont pas riche» et 11 faut que ie ga­
gne ma vie. Croyet-vous que Je se­
rais bien dans un hôpljal et voulei- 
vpus me finer quelque» adresses ? 
MERCI.

R.—Les petites bonnes dans les 
hôpitaux ont à accomplir un travail 
assez fatiguant: sans connaître vo- 
tre état de santé. Je ne puis vous 
assurer que cette situation vous con­
viendrait. mais je vous engage à es­
sayer. et si vous ne pouvez résister, 
il vous restera la ressource de cher­
cher une place dans une famille peu 
nomoreuse ou sans enfants. Voici 
le* noms des principaux hôpitaux de 
Québec : Hôtel-Dieu du Préjêsux- 
Sang ; HoiWtal da .'LiUant-JYsus ;

Pour le voyage en auto 
ou la croisière
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La jeune fille qui projette quelques voyages en auto ou par train, ou encore 
qui rêve de quelque croisière en bateau, aimera se procurer l’un de ces mignons 
petits bonnets qui peuvent loger dans le creux de la main ou dans un coin de 
la valise et qui une fois qu’on les a coiffés sont tout simplement ravissants. 
Celui que porte ici Davy Jones est en tricot fait à la main et se termine par un 
gland long et imposant. Ce bonnet se portera aussi très bien avec des atours 
de sport, slacks et chemisette, gilets faits à la main, etc.

Hôpital du St-Sacrement ; Hôpital 
St-Françols-d’Assis.se ; Hôpital de 
l'Hôtel-Dieu du Sacré-Coeur ; Hôpi­
tal Général de Québec ; Hôpital St- 
Luc ; Hôpital St-Michel-Archa«ge ; 
Hôpital Ste-Anne ; Hôpital Civique. 
Le nom de l’hôpital et celui de la vil­
le suffit, sur ‘une enveloppe,

2,—Il serait un peu long d’entrer 
dans tous les détails. Nous parlerons 
d’ailleurs de ce sujet bientôt, dans 
nos pages. Voici quelques Indica­
tions : Placez, enlevez et passez tous 
les plate a gauche des convives ; 
à cette fin on se sert de la main 
gauche et on passe l’assiette dans 
la main droite ; les breuvages se ser­
vent à droite, de la main droite ; les 
verres ne doivent pas être soulevés 
de la table lorsqu'on y verse un li­
quide ; on les approche du bord de 
la table en les prenant par le bas ; 
on enlève chaque service au complet 
avant d’en apporter un autre ; le 
cocktail étant fini, on enlève d'un 
seul geste la coupe et la petite as­
siette ; on ne doit servir que des 
bouilloas clairs ou des crèmes, dans 
un repas de cérémonie. Viennent en­
suite le fioisson, l’entrée, le mets 
principal, que l'on découpe et sert 
à la cuisine et que l'on apporte à 
chacun ; on passe les légumes, pom­
mes de terre et sauce à chacun ; l'as­
siette à salade peut avoir été pré­
parée d’avance ; après avoir enlevé 
la salade, ôter sel et poivre, ustensi­
les et miettes de poin. Servir le des­
sert chaud avant le dessert froid ; 
le gâteau pourra être coupé à l'a­
vance ; on sert ensuite le café et on 
passe sucre et crème sur un plateau, 
à gauche.

D.—Désirant me faire religieuse, 
et écrivant à l’une de més maîtres­
ses de classe qui est religieuse, dois- 
je me nommer “votre ancienne élè­
ve"?

2.—Un membre de la famille étant 
exposé dans notre maison, un di­
manche, sommes-nous dispensés 
d’assister à la messe? — ANXIEU­
SE DE SAVOIR.

R.—Vous le pouvez, sans doute.
2.—Non, à moins d’étre malade de 

fatigue ou de chagrin, d'être obligée 
de travailler bien fort, pour rece­
voir de* parents éloignés, etc. En 
un mot, si l'on a une raison grave, 
on e*t dispensé de la messe ce jour- 
là; autrement, on doit y assister.

D.—Quel est le caractère d'une 
personne née le 1er août?

2—Que signifie le nom Ghislaln? 
-ROSE-BLANCHE.

R —Les personnes nées le 1er 
août sont souvent d’une bonne na. 
ture. généreuses, complaisantes, ont 
l'esprit actif. Très indépendantes et 
désirant être en tête, gaies, fran­
ches, très aimantes. Elles ne peu­
vent vivre sans affection et leur 
amour est loyal et Intense; les fem­
mes sont de bonnes ménagères et 
aiment beaucoup leurs enfants Ces 
personnes aiment aussi le faste et 
la grandeur, et sont portées à ne 
Juger que d’après les apparences;, 
elles doivent éviter un faux orgueil.

2.—Ghislaln: probablement com­
me Guy, bon sens.

Mlle El vine Vatllaneourt. Bona-
venture, comté de Bonaventure, se­
rait très heureuse de recevoir les 
numéros 2«, 31. 32 du feuilleton ’’La 
Fille du Bagnard”.

AL Benoit Cantin. Moonbeam, 
Ontario, boite postale 43. aimerait 
échanger des revues, magazine* an­
glais ou français, feuilletons, ro­
mans illustrés, pour avoir ées chan­
sons populaires françaises ou an­
glaise* Il demande si quelque lec­
teur ou lectrice serait Intéressé à 
faire cet échange.

Aille Jeanne Noel, de Saint-Jean. 
IO . demande à nos lecteurs s’ils 
auraient conservé les supplémente 
du “Soleil” contenant Itnstolre de

Fla*h Gordon, du commencement 
jusqu’au 2 avril 1939, et s’ils se­
raient disposés à les lui prêter ?

M Freddy Binet, Rivière Davy. 
Abitibi, aimerait beaucoup recevoir 
les numéros 10 et 40 du feuillton 
Aenigma. ainsi que la chanson “Je 
n'avais plus que cinquante cents".

Mlle Thérèse Lévesque, St-Elol 
Station, Co. Témlscouata, aimerait 
beaucoup à recevoir les Nas 28, 29, 
30, 31, 33, 36 et 40 du roman “La 
Fille du Bagnard”, ainsi que les Nos 
16. 41 et 61 du feuilleton “Aenigma”.

D.—Je vous envoie quelques noms 
dont j’aimerais à connaître la signi­
fication. FIRST IS MINE.

R.—Aibéric, tout brillant ; Ansel­
me, fort ; Gilbert, engagement 
loyal ; Priscilla, longue vie ; Elisa­
beth, adoratrice de Dieu; Annie, gra­
cieuse»; Daisy, Leur.

D.—Quel est le caractère d'un jeu­
ne homme né le 17 novembre et d'u­
ne jeune fille née le 21 avril ?

R—Lès personnes nées le 17 no­
vembre sont souvent turbulentes, 
obstinées, douées d'une ferme volon­
té ; elles ont un caractère emporté 
mais se calment vite ; ont l'esprit 
sagace et pénétrant ; aiment criti­
quer les autres, sont toujours très 
affairés ; braves et plein* de res­
sources La franchise trop brusque 
doit être évitée. Les passions et les 
émotions sont très fortes; auro/it une 
déception d’amour vers 30 ans. Les 
personnes nées le 21 avril ont cor­
dialement un caractère très stable et 
une grande force Intérieure ; elles 
sont fatalistes ; doivent cultiver l'i­
nitiative et avoir foi dans leurs ca­
pacités. D’une nature douce, elles 
deviennent furieuses lorsqu’on les Ir­
rite ; patientes, dignes de confiance, 
mais têtues et difficiles à convain­
cre. Les femmes n'aiment pas les 
manières rudes et les mots gros­
siers.

2.—Quant à votre deuxième ques­
tion, je dois vous dire que le fait d’a­
gacer un jeune homme ou une jeune 
fille en les pinçant est une manie 
répréhensible, qui dénote une lacune 
d’éducation ; peut-être est-ce sim­
plement nerveux, mais il faut se dé­
barrasser de cette vilaine habitude, 
car il y a une foule d’autres moyens 
de témoigner sa tendresse.

AUlr Antoinette Béliveau, Institu­
trice, Vtileroy, Co. Lotbinlère. serait 
reconnaissante à o.ui voudra lui en­
voyer le No 22 du roman “La Fille 
du Bagnard".

D. — Voulei-vous m'indiquer un 
moyen pour empêcher mes ongles 
de casser ?

2.—Que signifient les noms Roger, 
Gabrielle Réglna, Claire ? TULIFE 
ROUGE.

R.—Ils sont sans doute trop secs ; 
mettez sur chaque ongle, le soir, une

goutte d’huile ou de ionique spécial ; 
cette huile pénétrera le cuticule et 
régénérera l'ongle ; et ne portez pas 
vos ongles trop longs : ce n’est pas 
de bon goût . „

2.—Roger, tireur : Gabrielle, en­
voyée de Dieu ; Régina, reine ; Clai­
re, brillante.

D.—Où pourrais-je me procurer 
un livre pour étudier les astres?

2.—Les costumes trois-quarts se­
ront-ils en vogue cet été? — AMOU­
REUSE DE BOB.

R,—Si vous désirez étudier les as­
tres, leurs noms, leur position dans 
ie ciel, il vous faut alors un Traité 
de Cosmographie ou un Traité d As­
tronomie, et vous en trouverez dams 
les bannes librairies de Québec; je 
ne puis vous donner d'adresse ici. 
Si vous voulez étudier les astres par 
rapport à leur influence sur le ca­
ractère, etc., il s’agit alors d astro­
logie; je crois qu’on vend aussi cer­
tains livres d’astrologie dans nos 
librairies.

2.—on verra plutôt des manteaux 
aux nuances pastel.

D.__pouvez-vous me dire ce qu’il
faut faire pour se marier à l’Evêché 
do Québec? Les extraits de baptê­
me sont-ils suffisants? — RITA

R.—Il faut d’abord voir le curé 
de votre paroisse, pour obtenir l’au­
torisation de vous marier à l’Evêché 
et aussi obtenir de lui un certificat 
déclarant que vous êtes libre et non 
mariée, en plus des certificats de 
naissance. Votre curé vous dira 
aussi comment rédiger li supplique 
que vous devrez adressa au Secre­
tariat de l’Evêché.

D —Où dois-je m'adreser pour ob­
tenir une emploi sur les paquebots 
du Canadien pacifique m des au­
tres lignes? - MERCI INFINI- 
AIENT.

R.—Adressez tout simpfment vo­
tre demande, contenant vs qualifi­
cations, à Canadian Pacife Steam­
ships Ltd, bureau génénl, Gare 
Windsor, Montréal; de mme pour 
Canadian National Steamaips Ltd, 
384 rue St-Jacques, Montrai Pour 
les autres lignes, il suffit de met- 
tre le nom de la compagnie et com­
me adresse: Montréal.

Une lectrice de La Tuqie serait 
heureuse, si quelque persome jpou- 
vc1, mi [JH,*’t ou lui procurer,

■ ■moyennant rermJwAirsemen, le vo­
lume intitulé: La Satltè ^Jir le r 
aime par le Dr Aurèle Nadeau, vu 
qu elle n’a pu le trouver dans les li­
brairies. Adressez: Casier 322, La 
Tuque, Que.

n —Une ondulation permanente en 
“boudins” serait-elle jolie 
blonde aux yeux bleu*, agee de 15
ans ^ »

2-LqucI cadeau puis-je doimer a 
mon ami, le jour de sa fete . L

r, _je préférerais des cheveux 
plutôt flous sur la nuque et légère­
ment bouclés, un peu dans le genre 
de Deanna Durbin, qui a lancé cet 
te mode pour les très Jeunes Mie •

2.—On ne donne pas de cadeaux a 
un jeune homme, à moins d’ètre sa 
fiancée.

D—Comme je ne demeure pas
avec mon mari, rommentdotsiesi-
gner mes lettres ? QUI VEUT S INS
TRUIRE. , , .

r—Je crois que le mieux est de
signer ainsi : Madame D. P- 
‘c (c’est-à-dire votre prénom, vo­
tre nom de famille et celui de vo­
tre mari. _____

D,_je voudrais savoir quel âge je
suis censé avoir, étant né le 14 août 
1919. F.

p,—Vous avez 19 ans, et Vous au­
rez 20 ans le 14 août 1939.
p_Quel jour était le 15 novembre

1913 ? POUR CLORE UNE DIS­
CUSSION.

r,—C’était un samedi,
D.—Que signifient les noms de Re­

né, Jeanne et Réjane ?
2.—J’aimerais à avoir le langage 

des baisers. COEURS UNIS.
R.—René, né de nouveau ; Jeanne, 

gracieuse ; Réjane, n'a pas de signi­
fication particulière.

2.—J’ai publié ce langage plu­
sieurs fois depuis quelques semaines, 
et je le publierai de nouveau, un 
peu plus tard.

p,—Où puis-je trouver une école 
pour apprendre le métier d’arpen­
teur

2.—Que signifient les noms que je 
vous envoie ? QUI ECRIT POUR 
LA PREMIERE FOIS. \

R.—La profession d’arpenteur de­
mande des études longues et sérieu­
ses. Veuillez adresser une demande 
de renseignements à M, Paul Jon- 
cas, arpenteur-géomètre, 229, rue St- 
Josepii, Québec ; je crois ou’il se fe­
ra un plaisir de vous répondre.

2.—Léonard, vomme le lion ; Via- 
teur, qui a la vie en lui ; Aline, très 
aimée; Cyrille, seigneurial; Marthe, 
dame.

p,—Quel âge a une personne née
le 11 février 1858 ?

2.—Au décès d’un parent, est-11 
préférable de laisser, avec la gerbe 
de fleurs, la carte du donateur 7 
MISS T. RIEUSE.

R.—Elle a eu 81 ans le 11 février 
/ 1939. Un bébé a un an lorsqu’il s 

vécu 12 mois.
2.—C’est ce qui se fait habituelle­

ment.
D.—Lorsqu'une personne a les 

sourcils et les cils noirs et les che­
veux châtain, est-ce que cela signi­
fie quelque chose ?

2.—Quelle est la meilleure maniè­
re de s'arranger les cheveux, pour

On est prié de prendre note 
que pour attendre une répon­
se dans ce courrier, 

il ne faut pas demander de 
questions légales ;

11 ne faut pas demander 
d’adresses commerciales ;

il ne faut pas demander 
d’échanges de correspondan­
ces, de chansons, pas de so­
lutions à des concours ;

U faut écrire lisiblement, 
proprement ;

il ne faut pas poser plus de 
deux questions à la fois ;

il ne faut pas s’attendre à 
une réponse personnelle — les 
conditions actuelles du travail 
imposant cette restriction à 
la rédactrice du courrier ;

les courriéristes doivent aus­
si prendre note que vu l'abon­
dance de lettres reçues, il peut 
y avoir quelque délai entre la 
réception de leur lettre et la 
réponse ;

il faut adresser les lettres 
à Pascale France, Le Soleil, 
Québec. Les lettres envoyées à 
toute «c-ctre adresse ne rece­
vront pas de réponse.

on est également prié de 
choisir un pseudonyme court.

le courrier est un service 
gratuit que LE SOLEIL est 
heureux d’offrir à ses lectri­
ces et lecteurs.

une fillette de 14 ans? BLONDI­
NETTE AUX CILS NOIRS.

R.—-Cela ne signifie rien de par­
ticulier, sinon qu’ils doivent donner 
plus de piquant à votre physiono­
mie.

2.—Très flous, légèrement bouclés 
sur le cou, dans le genre de la jeu­
ne actrice Deanna Durbin, dont 
vous avez sans doute vu des photos.

D.—Je dois me marier en août. 
Comme je suis en demi-deuil, je 
voudrais avoir un manteau orchi­
dée, accessoires bleu marine. Quels 
sont les plus chics, gants de che­
vreau ou de filet 7

2,—Un marié peut-il porter un 
chapeau, des gants et souliers 
blancs avec un habit bleu marine ? 
VINGT PRINTEAIPS.

R.—Pour un mariage on autorise 
la suspension temporaire du deuil. 
Je préférerais des accessoires gris. 
Le gant de chevreau blanc (kid) 
est plus chic.

2.—Il fera mieux de porter un 
chapeau et des gants gris, des sou­
liers noirs.

D.—Quelle est la signification des 
noms que je vous envoie ?

2.—Quel est le poids normal d’une 
jeune fille de 15 ans, mesurant 5 
pieds 2 pouces? CLAIR DE LUNE.

r.—Guy, bon sens; Henri, maître 
chez lui; Patrice, noble; Alice, qui 
se défend; Simone, obéissante; Phi- 
lomène, probablement comme Phi- 
lomèle, qui aime la mélodie.

2.-—Entre 114 et 117 livres.
LECTRICE DU SOLEIL. — Vos 

Annales de la Bonne Sainte An­
ne seraient probablement utiles dans 
les hôpitaux ou les hospices, pour 
distraire les enfants ou les malades. 
Vous n'avez qu’à téléphoner à plu­
sieurs de ces institutions, pour les 
leur offrir.

D.—Lorsqu'un jeune homme amè­
ne sa compagne au restaurant, après 
le thâtre, qu’est-ce que la jeune, fil­
le doit se faire servir ? CLAIRE.

R.—Une crème glacée simple ou 
un sorbet, ou un sandwtsh avec 
café ; tout dépend des goûts, de l’ap­
pétit et des habitudes de chacun. Il 
faut tenir un juste milieu, ne pas 
choisir ce qui est le plus cher sur la 
carte ni pécher par excès contraire.

D.—Je suis une étudiante de 14 
ans. Combien de temps devrai-je 
passer à l’Ecole Normale après avoir 
fait ma Sième année ? NINON.

R,—Lss nouveaux règlements du 
Conseil de l’Instruction Publique exi­
gent trois ans d’Ecole Normale, une 
fols terminée la huitième année. 
Peut-être pourrez-vous vous en ti­
rer avec deux ans, vu que vous aurez 
fait votre 9ième année. Tout dé­
pendra de vos succès pendant la 
première année de votre séjour à 
l’Ecole Normale.

EMILIENNE.—Je ne connais pas 
d’école d’aviation pour les Jeunes fil­
les. Vous pouvez toujours vous adres­
ser à “Fliers Limited”, Barker Air­
port, Toronto, Ont., et l’on vous don­
nera probablement tous les rensei­
gnements que vous désirez. Je crois 
que ces cours durent environ trois 
ans et qu’ils coûtent cher.

2.—Adressez-vous directement aux 
compagnies propriétaires de bateaux 
ou d'avions, à Montréal ou à New- 
York. Le nom de la compagnie et 
de la ville suffit. Mentionnez votre 
âge et vos diverses connaissances, 
spécialement celle de l’anglais.

D.—Quelles noces fête-t-on après 
35 ans de mariage ?

2.—Quel est le poids normal d’une 
fille de 19 ans, mesurant 5 p. 1 P* ? 
JEANNE.

2.—Il n’y a pas de fête spéciale 
pour un trente-cinquième anniver­
saire de mariage. D’aucune cepen­
dant appellent ces noces; noces 
noces d’émeraude.

2.—Environ 114 livres.

D. — Je dois quitter mon village, 
dans quelque temps. Serait-ce con­
venable de demander à un ami de 
m’écrire ? — UNE LECTRICE

R.—Oui, si vous y tenez et si vous 
croyez que le plaisir sera réciproque.

PASCALE FRANCE.

LE COIN DES IDEES PRATIQUES

\
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Des vieux gants de chevreau peu­
vent être utilisés pour nettoyer le 
chrome de votre automobile; un 
bon poli, appliqué avec ces gant* 
usés redonnera du lustre aux par 
ties chromées- i

Du lait bien froid fera disparaî­
tre les taches de doigts sui le fuir 
verni: si le cuir est sec t -arqué, 
adoucissez-le avec de la vaseline 
blanche, et dan» les deux cas, po­
lisses avec un linge très doux.

Pour nettoyer- et rafraîchir les 
bords des fenêtres ou des portes en 
pierre rude, employe* un mélange 
de flocons de savon (1 chaudière) 
d’ammoniaque (1 pinte) et de pier­
re ponce en poudre (2 livres).
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Trente minutes et le dîner est prêt
Si vous êtes une de ces femmes d'affaires active 
ou une de ces maîtresses de maison si occupée qu'il 
vous faille souvent quitter le logis jusque vers qua­
tre ou cinq heures de l'après-midi, il va de soi qu'il 
vous restera très peu de temps à consacrer & la 
préparation du repas du soir ou du diner. Mats 
même si vous n'avez à vous que trente minutes, 
il ne vous est pas impossible d'apprêter pour vos 
hôtes des plats à la fois substantiels et savoureux. 
Certains de ces plats auront pu par exemple être 
préparés la veille à la condition que vous possédiez 
dans votre cuisine ce meuble précieux qu’est un 
réfrigérateur. C'est ainsi que le menu suivant et 
quantité d’autres du même genre pourront être ex­
pédiés sûrement en une demi-heure:

Il suffit, pour cela d'avoir un réfri­
gérateur où tout est bien en ordre

MELON LA MODE

tranches d’ananas
Jus de tomate 

Saucisses frites
Fèves en cosses 

Pain
Mousse à l’érable 

Café.

Il vous prendra à peine dix minutes pour frire 
votre saucisse, cinq autres pour faire chauffer les 
pour préparer le café, et fèves, cinq également 
dans le réfrigérateur vous trouverez tout prêt le s 
lus de tomate et la mousse à l’érable que vous y 
aurez déposée la veille. Et voilà, trente minutas 
à peine se sont écoulées et il ne vous reste plus 
qu’à appeler vos gens pour le diner. Ils dévore­
ront vos plats ! /

/

.

:/

Evidez le meVion, remplissez-le de 
fruits de toute/r sortes coupes en des. 
faites-les mdàcérer dans un peu de 
sucre arrosA de deux cuillerées soit
de Fron/ignan, soit de kirsch. 
L’écorce/' du melon vous servira de 
compo

HOKS-D’OECVRE

Sépoeez sur un plat des radis ro- 
du concombre tranché, des to- 

nates farcies aux crevettes, des cé­
leris découpés en bâtonnets et four­
rés de fromage de gruyère. Garnis­
sez de laitue et de persil et vous 
aurez un Joli plat de hors-d'œuvre 
de saison.

Recettes pour menusde ce genre

BROCHET GRILLE

Mettre le poisson sur le gril, et 
le couvrir dans toute sa longueur 
de petites tranches de pain large­
ment beurrées. Quand il est cuit 
d’un côté, le retourner et couvrir la 
partie cuite de nouvelles tranches 
beurrées. Servir le poisson grillé 
sur des tranches de pain bien gril­
lées et arroser le tout d’un jus de 
citron.

La jeune femme d’affaires qui se 
doit aussi parfois d’être maîtresse 
de maison peut fort bien avec un 
peu d’ingéniosité et de diligence 
préparer à ses hôtes un bon repas 
en trente minutes. A condition tou­
tefois que le réfrigérateur soit en 
ordre et bien garni.

m
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BAGATELLE A L'ORANGE
Faites tremper 2 c. à soupe de 

gélatine dans 2 c. à soupe d'eau 
froide. Faites dissoudre dans 1-4 de 
tasse d’eau chaude. Ajoutez à 1 
tasse de jus d'orange mélangé à 1 
tasse de jus de citron. Faites chauf­
fer le tout avec 1 tasse de sucre jus­
qu'à ce que celui-ci soit dissous 
Ajoutez l'écorce d'une orange râ­
pée et mettez refroidir jusqu'à ce 
que le mélange ait la consistance 
du miel. AJoutez-y 1 tasse de cre­
me fouettée. Versez dans un moule 
humide et laissez prendre. Démou­
lez et décorez avec quartiers d'oran­
ges, crème fouettée et cerises au 
marasquin.

SAUCE A LA CREME 
POUR SALADE

xti tas^e de crème douce épaisse,
3 cuillerées a thé de sucre.
1 cuillerée à thé de moutarde.

vinaigre ou jus de citron.

Battre la crème jusqu’à ce quelle 
soit froide, ajouter la moutarde, le 
sucre et le vinaigre, ou le jus de ci­
tron. Battre à nouveau.

CAROTTES EN RONDELLES

Six à huit carottes, deux c à table de 
beurre, deux tasses de bouillon, une c a 
thé de sucre, sel et poivre.

Couper les carottes en rondel- 
les, les faire blanchir pendant cinq 
minutes, les égoutter, puis les met­
tre dans la casserole avec le beur­
re, le sucre et le bouillon. Laissez 
réduire. Assaisonner et servir.

POUDING FRANÇAIS AU 
CHOCOLAT

3 carrés chocolat non ancré 
1 Va tasse Lait Condensé 

3 blancs d’oeufs

Faites fondre le chocolat au bain- 
marie et ajoutez le lait condensé. 
Remuez environ cinq minutes au- 
dessus de l'eau bouillante jusqu’à 
épaississement. Retirez du feu et 
laissez refroidir environ cinq minu­
tes. Travaillez-y les blancs d’oeufs 
battus en neige. Servez dans des 
verres à sorbet garnis de doigts de 
dame, ou servez avec de la crème 
sans apprêt.

La mode â^Paris

Tailles fines
Par Rachel Gayman

Paris. 24 juin. (P- C.-Havas). — 
La taille jine est de rigueur cette 
année, la véritable "taille guêpe’ 
comme on disait autrejois. Mais, si 
la nature ne vous doua pas de dispo­
sitions anatomiques spéciales, il n’y 
a pas lieu de vous désoler : vous se­
rez à la mode grâce aux artifices 
imaginés par les grands couturiers 
■parisiens, et sans recourir aux ar­
matures barbares dans lesquelles nos 
aïeules n’hésitaient pas à emprison­
ner leurs formes. Celles que la natu­
re favorisa d’une taille fine, aime­
ront les petites robes de "Molyneux 
de style ‘'écolière", en surah, shan- 
toung ou toile. Leurs jupes évasées 
sont montées à plis ou à fronces sur 
la ligne des hanches qu’elles étof­
fent sans les encombrer. Parallèle­
ment à cette horizontale des han­
ches à la place exacte de la taille, 
une très étroite ceinture resserre le 
corsage gui, sans excessive ampleur, 
n’aplatit cependant pas le buste. Le 
résultat est une silhouette d’allure 
extrêment juvénile et qui ,il faut la- 
vouer, convient surtout aux vérita­
bles jeunes, car ici, le couturier n a 
recouru a aucun artifice pour ob­
tenir l'effet cherché. Au contraire, 
pour atteindre sensiblement le même 
résultat, "Robert Piguet", entre ces 
bustes d’étoffes légères, de draperies 
et de jupes très amples, insère pres­
que toujours de hautes ceintures — 
corselet d’une autre teinte faisant 
opposition avec l'ensemble ; il re­
court à ce procédé aussi bien pour 
le jour que pour le soir. Par exem­
ple, sur une robe d'après-midi en 
gros surah blanc à minuscules pois 
noirs, la ceinture du corselet est en 
taffetas noir ; en faille noire ou ma­
rine avec une robe du soir en tulle 
blanc ou rose, en mousseline de soie; 
en velours vert feuille sur du lii'Mn 
de fil à mouchoirs imprimé de bou­
quets Pompadour ; en Moire bleu 
natti&r sur une robe de style Tria­
non à fichu croisé en mousseline de 
soie blanche. Quand il utilise la toi­
le brodée ou la broderie anglaise, le 
corsdet est fait dans une bande de 
broderie posée en transparence sur 
un fond d’une autre couleur. Les 
couturiers parisiens imaginent en­
core beaucoup d’autres artifices pour 
procurer aux élégantes le plaisir de 
faire illusion, et de paraître avoir 
une taille mince sans rompre la li­
gne droite

Signalons seulement les drapés ho­
rizontaux aux effets de paniers sur 
les hanches, d’Alix ; les interpréta- 

> tions des poufs et tournures de 1890, 
tide Schiaparelli ' ou de Balenciaga, 
Md’inspirations très différentes d’ail- 
M leurs ; les gilets a pointes devant et 

derrière, de Maggy Rouf). Et aussi 
les effets de tabliers drapés dans le 
tissu même de la robe, ou superposés, 
et dans ce cas, taillés dans un tissu 
contrastant ; de même que les cein­
tures de Rochas en larges rubans à 
gros noeuds derrière. Et ce ne sont là 

t que quelques exemples pris au ha- 
* sard, entre les milliers d’idées ingé-

Chez nos soeurs d’outre-mer.

Brillantes
Dans le domaine littéraire, la fem­

me est à l'honneur puisque l’Acadé­
mie Française a accordé récemment 
le prix Barthou à Mme Marcelle Ti- 
nayre, que nos lectrices connaissent. 
Parmi les autres lauréats, citons la 
comtesse Jean de Range, Mmes Ma­
deleine Nogues, Marteau de Langle, 
de Cary, Marie Edith de Bonneuil, 
Mlles Lucie Maurand et Marthe Oul- 
lié .actuellement de retour en Egyp­
te. Enfin, le prix annuel Henri Hei­
ne a été décerné à une charmante 
jeune femme d'origine hongroise : 
Elizabeth Karr, pour son splendide 
roman “Tout est à l’envers”.

L’aviatrice Maryse Hüz — qui ne 
la connaît ? — a établi il y a quel­
ques semaines deux nouveaux re­
cord du monde de distance po>- 
avions légers, en parcourant 3/50 
kilomètres. De plus l’aviatrice fran­
çaise va prochainement tenter re­
cord du monde de disttance; pour 
avions légers.

Le Jupon^Z 
à l’honneu/r

Parts, juin 25. — Le jujpon, fati1- 
gué de jouer le rôle de second vio­
lon — ou même de ne pals jouer de 
rôle du tout — a décidé Id’apparai- 
tre sous la jupe courte fdbncée et de 
montrer ses gracieux volrlnts. On en 
voit aux Champs-Elyséles, au. Bois 
de Boulogne, au coin del l'Opéra ; iis 
sont en broderie anglaise, en dentel­
le faite à la main, en cyélicats ruchés. 
Bien que plusieurs # messieurs se 
soient retournés juscJu’à six lois au 
passage d’une élégarSte ainsi vêtue, 
aucun d’eux n’a enccêre osé l’aborder 
et lui dire galammelnt : ’’Madame, 
votre jupon veut vouqfc quitter ; veuil­
lez accepter mon palietot”...

Les marchands d<ie ruban rayon­
nent en voyant le r^l tour des boucles 
et des noeuds, à la. égorge, au poignet, 
sur les souliers, et naturellement. . . 
sur les jupons ! «Les fillettes aussi, 
de cinq à quinze S ans, ne sont pas 
à la page, si elles'* n’arborent un ru­
ban dans leurs c’feeveux, style ‘ Alice 
au pays des Me: tveilles”.

Les collections Jj pour la mi-été sont 
actuellement en^ étalage chez les 
grands couturie: ï-s Les jupes, tan­
tôt à plis plats J de fantaisie, tantôt 
ajustées et soujFdain s’élargissant en 
un frou-frou, jl tantôt parfaitement 
circulaires et f dangereuses lorsqu’il 
vante ... sont » toujours assez cour­
tes. Rien de 2 nouveau à l’horizon, 
pour les chap< eaux, sauf que l’origina­
lité domine titloujours.

Le genre (or petite fille” est telle­
ment popula la ire que l'on se demande 
avec quelqui«e peu d'anxiété si les 
bas courts m/et les "rompers” ne de­
viendront ju :pas bientôt le dernier cri 
de la modiajie pour les femmes !

nieuses fjntf® 1° haute couture parisien­
ne, qui il renouvelle son stock au tour­
nant de chaque saison. .....................

victoires
La pÉ® h®111® distinction françai­

se a «F conférée à Mme Raman, 
prof Jeur à la Sorbonne, dlerctrice 
du i3>ratoire des recherches de chi- 
mje irganique à Paris. Elle était 
déj|i Chevalier de la Légion d’hon- 
nett? ____

les femmes s'émancipent en Bul- 
g*ie. Le Dr Vera Zlataréva a de- 
gjîmdé à la Socuté des Avocats bul- 
mres le droit d’eiercer la profession 
S-avocate ei, sa requête a été favora- 
jjjement accueillie. Désormais, les 
f(mmes bulgares pourront donc plai­
der . . .

Gladys vous «mseille

La santé 
par Its fruits

LESAI S! S
Le jus de rein est peut-être le 

plus parfait deous les jus de fruits 
car il convienà presque tous les 
tempéraments’■ possédé des quali­
tés extrêmemd actives dont bé­
néficient les êses, les rhumati­
sants, les mates de la peau, les 
anémiques.

Choque femr soucieuse de sa li­
gne devrait ii» chaque année, à 
l’automne, sa 'te de raisins. On 
peut en consoner plusieurs livres 
par jour pendala semaine que du­
rera cette curfsauf contre-indi­
cations médira). Il va sans dire 
que l’on rejetU soigneusement les 
pulpes et les dns.

LE PAy,E.MOUSSE 
Gis-fruit

Ce fruit délstx, mais un peu 
amer, sera égaient employé con­
tre l’excès de Usse des tissus, 
les mauvaises ilitions, la coupe­
rose. Ses propr'i sont doubles, 
d’ailleurs, puisq pourra aussi 
bien être utilisé^ire le mangue 
d'appétit II fail-tveille dans le 
traitement de

Les femmes, gaulent maigrir 
ou mieux digérei prendront le 
matin à jeun ou <y après le re­
pas.

S’il s’agit, au eoire, de réveil­
ler un appétit in%t, le pample­

mousse sera consij avant le dé­
jeuner de midi 1 dîner. Son 
amertume naturelfjpns ce cas- 
là, ferait l’effet dqprritif puis­
sant.

L’ASa\

Il sera précieux s’agira 
de combattre la faUf)n ne l'em­
ploiera pas, ou truodérément, 
dans un régime arasant.

LA POU
E Y’ a le très pr$ avantage 

d'ét ( bon marché tfouvair sa

féminines
Pendant ce temps. Mme Rudelska 

est élue à la Diète polonaise tandis 
que trois femmes occupent une place 
au Sénat de Pologne.

Une aviatrice américaine, record- 
woman de premier ordre, fait aussi 
beaucoup parler d’elle. Il s'agit de 
Miss Ruth Nichols, première femme 
ayant gagné le record du monde fé­
minin de l’altitude, la vitesse la 
distance, utilisé un avion radio, 
transporté 2 Opassagers. Elle est pilo­
te d’hydravion et de ligne. Elle a 
tenté seule le vol au-dessus de l'At­
lantique et elle est enfin administra­
teur dans une affaire d'aviation d’un 
million de dollars.

Une femme occupe la chaire de 
la langue et littérature russe à l’Uni­
versité de Bâle. Il s'agit du Dr. 
Elza Mlher dont tous les profes­
seurs admirent la culture et la 
grâce.

Les Femmes 
et les échecs

Londres, juin 25. — Si une femme 
ne montre aucun intérêt pour le Jeu 
d’échecs, il est préférable pour le 
mari de ne pas jouer à la maison, 
s’il désire éviter des scènes conjuga­
les.

Cet avis fut donné par le Senor 
José Capablanca, un Cubain, cham­
pion au jeu d’échecs pendant sept 
années. Son épouse, autrefois prin­
cesse Olga Chagodàoff, l’accompa­
gne fréquemment aux tournois le re­
garde jouer quelques instants, mais 
ne lui a jamais demandé de lui ap­
prendre les secrets du jeu, et elle ne 
connaît même pas un seul mouve­
ment des pièces........et son mari
considère que c’est peut-être mieux 
ainsi.

La Russie Soviétique est la nation 
la plus intéressée à ce Jeu, et l’on 
peut voir fréquemment environ 5,000 
spectateurs surveillant un important 
tournoi. Il y a quelques années, les 
échecs rapportaient aux champions 
des revenus substantiels, mais à pré­
sent, selon l’opinion du Senor Capa­
blanca, il est douteux qu”une cham­
pion du monde gagne plus que 55,- 
000 par an ... Ce n’est déjà pas si 
mal !

conserver toute l’année. Elle est to­
nique, rafraîchissante. On doit à sa 
consommation un bon fonctionne­
ment intestinal... et des dents blan­
ches.

Pour notre beauté, nous retien­
drons, en effet, ceci : la pomme est 
un véritable dentifrice ! Habituer- 
vous à croquer, chaque matin, une 
petite pomme... Ce mouvement bien 
simple fera merveillusement tra­
vailler vos gencives. Et vos dents 
auront un éclat que vous ne soup­
çonner même pas !

..GLADYS

Refus
Va, pars! Je ne veux rien du bonheur vil des hommes. 
Qu’ai-je besoin d’avoir un enclos plein de pommes,
Sous des mains pleines d’or, un coeur plein de souci, 
D’inutiles désirs et de colère aussi,
Un front barré d’orgeuil, un esprit lourd d'envie ? 
Pourquoi ? N'ai-je donc pas à moi toute la vie 
Et le soleil et l’ombre avec la terre et Veau ?
Mon corps n'est-il pas jeune et mon visage beau ?
N’ai-je pas tout l’amour et toute la jeunesse ?
Pourquoi me parles-tu de gloire et de richesse ?
Les heures en collier orneront ma beauté,
Ainsi que les saisons, de leur diversité,
Changent à l’infini la parure du monde.
Pars seul. Ecoute en toi l’ambition qui gronde.
Travaille, lutte et crie, et crois-toi libre et fort,
Sans regarder la vie et sans croire à la mort.
Cours, vers l’espoir humain des chances incertaines !

. . Moi, je verrai le soir assombrir les fontaines 
Avec des yeux remplis de sagesse et d'amour;
J’accueillerai la nuit sans regretter le jour,
Etant sû,e d’avoir toujours toutes les choses 
Dans ma tombe allongée, où fleuriront les roses.

Gérard d’HOUVILLE

...Si vous partez
pour un week-end...

i
Week-end! Adopté le mot et 

adoptée la chose. La coutume an­
glaise est devenue bien de chez 
nous et chaque samedi voit s’é­
branler tout ce qui roule, vers la 
verdure, le grand air et les Joies 
saines de la nature... Je crois mê­
me que c’est le week-end qui a res­
suscité le tandem familial et démo­
cratique

Mais connaissez-vous les règles du 
jeu?

Eh oui, je me répète et j’insiste : 
pour bien pratiquer le week-end, 11 
faut l’apprendre et pas à ses dé­
pens... autant que passible.

Il existe quelques principes dont 
on doit se pénétrer pour tirer le 
maximum de plaisir de ces heures 
de liberté.

Les bases d’un agréable week-end 
sont la bonne humeur et le bon 
sens.

L'exactitude est aussi un élément 
indispensable à l’harmonie.

Soyez prête à l’heure fixée pour 
le départ et ce départ se’ fera dans 
l’euphorie.

Ne vous encombrez pas de baga­
ges et de paquets Inutiles qui sem­
blent mettre un malin plaisir à se 
faire oublier partout. N’emportez 
que le strict nécessaire et sachez 
toujours exactement dans quel coin 
de la valise les objets se trouvent 
casés, cela vous évitera énervement 
propos aigre-doux et perte de temps.

Soyez Judicieusement équipée — 
c’est là qu’intervient le bon sent. 
Sous prétexte que la modiste vient 
de vous livrer un amour de "blbl” et 
la couturière un costume nouveau, 
ne renoncez pas au feutre souple et 
au manteau pratique qui vous as­
sureront ton fort et liberté d’esprit 
et chaussjt.vous de souliers spori 
qui ne risqueront pas de mettre à

la torture vos orteils et la patience 
de vos semblables.

Une fois en route — pour vous 
et les autres — sachez vous taire 
Regardez, emplissez vos yeux de 
tout ce que la route déroule de nou­
veau, d’imprévu. Pas de conseils et 
d’observations au conducteur, d’ex­
clamations intempestives. Une re­
marque flatteuse de temps à autre 
et vous serez jugée une passagère 
idéale.

Et voici l'étape ! Maison de pen­
sion — hôtellerie à la mode? Qu'Im­
porte! vous êtes prête à trouver tout, 
bien, charmant, idéal!

Certes, vous n’êtes pas de celles 
qui examinent leur assiette avec 
méfiance, déclarent que cette "fri­
cassée est certainement du chat" et 
n’ont de cesse tant que l'appétit 
de leurs voisins n’est pas radicale­
ment coupé.

Si les hasards de la route ou les
conseils d'amis perfides vous ont 
conduits en un traquenard, il con­
vient d'adoucir l'instant de l'addi­
tion et de ne pas aggraver l’irrita­
tion de la "victime” par vos remar­
ques acidulées.

Il est une catégorie de femmes 
particulièrement indésirables en 
week-end celles qui ne savent s’a­
dapter nf au lieu ni aux circons­
tances, trouvent les draps trop ru­
gueux. les fenêtres mal closes, pous­
sent des erv «L jfê'qhées à la vue 
d'une are’ T ee è-t'nnent la fuite 
devant de saint An­
toine JT c° .oW'a invite une 
|plsjlseau-y jW» ^

Ippris qu< C réation né-
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Par Edgar Rice Burroughs
UNE FEMME DECIDEE

ins\
Et elle se précipita sur lui, d 

» cldée à laver .son orgueil dans 
le sang.

La Hère Kuleeah devint 
furieuse lorsqu’elle vit 

Tarzan rire de ses efforts.

Elle se prépara â porter 
un coup terrible à la tête 
de son adversaire désar­

mé.

0‘

11 "a tint là quel- 
cluet; minutes mal 

/ ses cris et ses 
mojLivements tandis 
qujt ses compagnes 

iaient de joie.Mais Tarzan biaisa, se retourna et la saisissant par en 
arrière il la leva au-desssus de sa tête.

Mais tout en riant de l’aventure de Kuleeah elles furent 
émerveillées de la force et de l’adresse de Tarzan.

& ÉWi
“Il sera a moi , s écria une autre. “C’est moi qui 1 au­
rai’’, dit une troisième. —Bientôt toute la tribu fut aux

prises.
Phrase surprenante dans la bouche d'une df ces fem 

mes qui se faisaient gloire d’asservir les nommes.Il peut devenir mon mari et prendre la direction de 
ma hutte", cria une des amazones.

my

%

Devant ce conflit bien féminin Tarzan déposa 
Kuleeah à terre,

Profondément humiliée, celle-ci partit à la cole pour 
aller chercher ses flèches et son arc. Si elle rpouvait 

avoir Tarzan, aucune de ses compagnes ne

Tout à coup1" plusieurs lions affamés firent irruption
dans la clairie ère.

kirait. La semaii-ne prochaine: LA VIE OU LA MORT.
P*
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No 48
(Suite de la page 2)

Et, chargeant la malle sur ses ro­
bustes épaules, 11 descendit leste­
ment les cinq étages de Mme Bon- 
beclt. suivi par Prudence et Simpli- 
cie. La peur d'être aperçues et arrê­
tées par Mme Bonbeek leur donnait 
des ailes; leur terreur ne se dissipa 
que lorsqu’f uieW’-'ent établies dans 
le fiacre, Coi .’S la malle
sur l’impéri 

Quand il liw'iez Mme
de Roubier. lte: ue*. Lé
concierge.
bon mat 
les voir 
voyer la 
Polonais
vlnlaniaf

auparavant, hésitait à les recevoir.
“Mme de Roubier ne reçoit pas si 

matin, Madame et Mademoiselle. 
Ayez la bonté de revenir plus tard et 
de me débarrasser de cette malle 
dont Je ne sais que faire.

Prudence
Et où voulez-vous que nous al­

lions? Où puis-je loger en sûreté ma 
jeune maîtresse, si Mme de Rou­
bier ne la reçoit pas ?

vre petite maîtresse ! Moi, cela 
m'est bien égal, mais pour elle, pau­
vre enfant, je vous supplie de nous 
laisser entrer ou attendre chez votis 
les ordres de Mme de Roubier, qui 
connaît bien Mademoiselle et ses pa­
rents. puisque notre demeure est à 
une lieue de son château."

Claire se coiffait/nthe s'habil­
lait. Mme de Rouft'tait chez ses 
filles. Toutes tr 
exclamation de s 

Madame 
Qu'est-'ce que

Le concierge était bon homme. 11 
se trouva plus embarrassé encore; il 
regardait d'un air indécis Prudence, 
dont le chagrin l’attendrissait, Sim- 
plicie, dont le visage gonflé et mar­
bré de plaques rouges lui faisait 
compassion, et Coz, dont l'air décidé 
et la figure rousse lui inspiraient 
de la méfiance.

;i- de si 
|p .core de 
id.le et ren­
caissant le 
’i une scène 

lu» tours

pas
te,

Le concierge
Mais, Madame, cela ne me regarde 

: je suis chargé de garder la por- 
de ne pas laisser entrer avant 

l'heure convenable; je ne peux pas 
faire de la edur un dépôt de malles 
et d'effets. /

Prudent/

‘Entrez, Madame, avec votre pe­
tite. dit-il enfin; Monsieur atten­
dra en bas "

Mon Dieu/l mon I7-u ! Ma pau-

Coz ne dit rien et s'appuya, les 
bras croisés, contre le mur. Pruden­
ce lui fit signe d'y rester et entra 
dans l'hôtel avec Simpllcie U por­
te était ouverte, elles se dirigèrent 
vers la chambre de Claire et de 
Marthe et entrèrent sans frapper.

est-U arrivé! Po 
elle le visage ei 
quoi venez-vous 

S
C’est ma tan 

soir quand je 
battu aussi P 
plus rester 
méchante, ell 
heureuse.

Mad
Mais pourq 

au lieu de v 
vous pas à 
rents?”

Simplicie, 
dit pas: Pr

‘Man'selle 
sans la pe 
de Madame 
Madame,

ussèrent une
ie.
oubier

Que vous

Mam'selle et son f\ej-ère, qui ont tant 
pleuré, tant tourmt cinté Monsieur et 
Madame pour venir à Paris, que la 
moutarde a monté f lu nez de Mon­
sieur; il m’a appelé'‘SS3 et m a dit:

“ marié, mais elle m’aime et je suis 
‘ sûr que vous y serez bien.”

Simplicie a-t- 
rouge? Pour- 
bonne heure?

Prudence, tu as } vu naître mes 
t idévouée; veux-

is ?

m'a battu hier 
'rentrée; elle a 
'e; je ne veux 

le. elle est trop 
pend trop mal-

‘ enfants, tu leur es 
' tu les suivre à Par 

“—Oh ! Monsieur,^* que je lui dis, 
1 J’irai partout où Mi^pnsieur voudra;

nl'A/a lui J_____

“J’ai dit oui, comme c’était mon 
devoir de le dire; Monsieur me don- 
da des instructions, de l’argent plein 
deux bourses, et me défendit de ra­
mener les enfants s’ils s’ennuyaient 
de Paris et demandaient à revenir.

Je ne crains

loubier
pauvre enfant, 
ne retoumez- 

• chez vos pa-

assée, ne répon- 
prit la parole:

!t pas y retourner 
de Monsieur et 
que, voysztous, 

en colère fntre

avec lui et Madame 
'• pas Paris.

“—C'est sans nous q 
“ 1er, ma pauvre Prude,
“ dit; tu les mèneras s'

*'—Hélas ! Monsieur, q!
" ponds, j'aurais trop 
‘ n'arrivât malheur à i|
“ maîtres; moi qui ne ci, 

dans cette grande cave'
“ querais de m’y perdre..

“—Sols tranquille, Je tekfisp donnerai 
“ une lettre pour ma soe* le ir Mme 
“ Bonbeck; elle est bonne Wi femme, 
“ quoique un peu vive; elleV»em'a pas 
“ quitté Paris et elle ne ni». P'a P** 
* vu depuis quinze ans que k- suis

j’ii faut y al- 
nce, qu'il me 
ule à Paris, 
ne je lui ré­

peur qu'il 
es jeunes 

onnais rien 
e, je ris-

—“Je veux, dit-il, leur donner une 
“ leçon; je sais qu’ils y seront en- 
“ nuyés et malheureux;'mais ils le 
“ méritent par leur déraison et leur 
“ manque de tendresse et de re- 
“connaissance pour moi et pour leur 
“ mère, Je veux qu'ils passent l’an- 
“ née à Paris, et qu'ils ne revien- 
“ rent qu'aux vacances.”

(A suivre)

\

“Madame pense bien que je ne 
puis enfreindre les ordres de Mon­
sieur et ramener Mam’selle au bout 
d’un mois, laissant M. Innocent 
dans son collège de bandits et d’as­
sassins, sans personne pour l’en ti­
rer les dimanches et fêtes.

I
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Le triangle ensorcelé L’indien et l’ours

64
m

3 7

i

Les erreurs de l’artiste

Pendant que sur le rivage, l’Indien se repose, 
un grand Chef et une femme indienne sont ca­
chés. Ou sont-ils ? Un ours se trouve aussi 
dans les environs. Où le voyez-vous ?

Qu’est-ce qui a réuni ici ces fillettes en un triangle ? Pourquoi chacune 
d’elles porte-t-elle une roulette contenant un chiffre? La réponse est facile. 
Elles désirent vous poser le problème que voici : Pouvez-vous changer les 
chiffres de façon que non seulement l’addition des chiffres de chaque côte 
du triangle donne le même total pour les trois côtés, mais de façon aussi 
que la somme des carrés des nombres sera la même de chaque côté du trian­
gle ?

Le produit d’un carré
Alice savait que son père ne pou­

vait entendre parler de Jeux de ha­
sard. Cependant, elle aurait bien 
voulu gagner un appareil de radio 
mis en rafle à une vente de charité.

"C’est bien simple”, dit-elle à son 
père. “Vous placez un <Mlar sur un 
carreau d’un damier. La roue tourne 
et si elle arrête à. votre numéro, 
vous..

L-»

— Le père d’Alice ne lui permit 
pas de continuer. Il apporta aussi­
tôt un damier sur lequel il y avait 
neuf carreaux égaux.

— "Placez un dollar sur le pre­
mier carré”, dit-il. “Un autre dou­
ble votre montant en plaçant deux 
dollars sur un deuxième carré. Une 
troisième personne place, sur lin 3e 
carré, un montant double du deu­
xième, soit $4.00. Neuf personnes, en 
tout, placent ainsi de l’argent, cha­
cune doublant le montant placé par 
son prédécesseur sur un carré.

“Comment faudra-t-il placer l’ar­
gent pour que le produit des car­
reaux d’une rangée, soit le même que 
le produit des carreaux des autres 
rangées, lorsque tous les carreaux 
d'une même rangée auront .été mul­
tipliés ? Il faut obtenir ainsi le mê­
me montant dans toutes les rangées 
et dans toutes les directions, verti­
cale, horizontale et diagonale.

— “DituÉnaoi comment faire et je 
vous ach4HBn appareil de radio !”

Pouvez-rous aider à Alice et trou-

V ■ •

iW > 1 3\\A
ver le montant d’argent 
placer sur chaque carreau

qu’il faut 
?

EXERCEZ VOTRE 
INTELLIGENCE

Vous voyez ici cinq animaux 
assez connus. Ces animaux ap­
partiennent à certaines, classes

bien définies. Essayez, en quatre 
minutes, à désigner ces classes, 
en répondant aux questions ci- 
dessous. (Plus d’un animal peut 
appartenir à la même classe.

1—Equine 
3—Sauriens
3— Mammifères
4— -Ruminants
5— Reptiles

Solutions
Voici les solutions aux’ problèmes 

de la semaine dernière : Qui paie les 
beignes ? Au point de vue arithmé­
tique, la fillette doit avoir 12 cents. 
Comme les beignes coûtent un sou 
chacun, le garçon paie seulement les 
beignes qu’il mange. Les beignes 
mangées par la tante avaient été 
payées précédemment par la fillet­
te.

La nappe à table : Voici comment 
11 fallait diviser par sections la nap­
pe à table entre les membres du club 
de bridge :

m
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Les Atolls
Les atous sont des iles que I on 

rencontre en assez grand nombre 
dans l’Océan Pacifique et dans l’O­
céan Indien, et qui présentent cette 
particularité d'être construites de 
toutes pièces par des organismes in­
finiment petits : les coraux.

De petit» squelettes entassés . . .
Vous savez que le corail est un mi­

nuscule animal marin qui a un corps 
cylindrique terminé par une èourôn- 
ne de petites tentacules disposées 
comme les pétales d’une fleur.

dants, ces récifs atteignent des di­
mensions considérables. \

Lorsqu'ils se forment dans des ré­
gions volcaniques, par exemple sur 
des rochers qui se trouvent à quel­
ques dizaines de mètres au-dessous 
de la surface de mer, en s’élevant 
progressivement ils parviennent sou­
vent à atteindre cette surface.

Ces tentacules qui font ressembler 
le corail à un poulpe ou à une pieu­
vre microscopique — c’est d’ailleurs 
ce qui lui a valu son nom de poly­
pe — lui permettent de happer sa 
nourriture dans l'eau de mer,

Le récif de corail, une fois qu’il 
émerge hors de l’eau, cesse de se dé­
velopper. Des épaves et des débris 
de toutes sortes qui flottent dans la 
mer, s’y déposent et le recouvrent 
peu à peu d’une couche de terreau 
fertile.

Lorsque le corail meurt, son sque­
lette qui est généralement cylindri­
que, comme son corps, subsiste et un 
autre polype vient se fixer sur lui,

Il suffit a lors que des oiseaux ou 
encore la mer apportent sur ce ter­
reau quelques semences pour qu'une 
végétation commence bientôt à se 
développer sur la petite lie artifi­
cielle construite par les coraux.

Les coraux vivent toujours en co­
lonies très abondantes. En entas­
sant sucessivement leur squelette 
calcaire, ils finissent par former, au 
fond de la mer. de véritables récifs.
Un récif qui devient une île . . .
On trouve déjà de ces récifs dans 

la Méditerranée. Mais dans l’Océan 
Pacifique et dans l’Océan Indien, où 
les «oraux sont beaucoup plus abon-

Les atolls peuvent avoir les for­
mes les plus diverses, mais en géné­
ral, comme les récifs de coraux se 
forment autour du sommet d’une 
montagne sous-marine, ils prennent 
(ainsi que le montre le dessin) une 
forme circulaire.

C'est ainsi qu’un grand nombre 
d'atolls du Pacifique sont constitués 
par une large ceinture de coraux qui 
entoure un petit lac aux eaux par­
faitement calmes.

Un tour par
semaine

Par Ponjay Harah

Une boite d’allumettes ivre
Pour cet amusant tour, il vous 

faudra une boite vide d'allumet­
tes de papier, Avec des gestes 
mystérieux, vous déposez la boi­
te d'allumettes sur une extrémi­
té, puis vous levez la main.

Presto, le paquet d’allumettes 
se met à pirouetter sur la table. 
Vous le prenez, le remettez sur 
la table, et les pirouettes recom­
mencent. D’autres personnes es­
sayent de vous imiter, mats sans 
succès.

Pour commencer, vous pliez le 
paquet d’allumettes de manière 
à lui donner une forme concave. 
Les gens remarquent cette parti­
cularité et s’imaginent tenir le 
secret, mais ils négligent généra­
lement de remarquer la partie la 
plus importante du tour.

Il faut toujours tenir le paquet 
d’allumettes sens dessas dessous 

faire rouler à reculons. les 
res personnes qui voudront es- 

yer ce tour mettront invaria­
blement le paquet sur le bon sens. 
Et c’est ce qui fera qu’elles ne 
réussiront pas.

STOUN

m,
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C’est le printemps ! Une promenade en auto et une excursion de pêche ! Notre artiste 
a voulu, dans le dessin ci-dessus, représenter cette scène, mais, selon sa coutume, il a com­
mis quelques erreurs volontaires. Pouvez-vous en trouver quinze ?

Voici un truc bien facile
^ P l

Mi

m
Ce jeu de cure-dents est bien simple 
dents de façon à former, tel que l'ii 
figure de six côtés. Invitez quelqu' 
position de deux des cure-dents d

l’irnagf
''W1

Placez six eu re­
ft ci-dessus, une 
a CHANGER la 

qu’en AJOU­

TANT un autre cure-dent, il forme deux figures de dia­
mant. C’est un truc facile, mais essayez de le faire avant 
de le soumettre à un autre.

Le mendiant Récompense Vingt erreurs
Sur le boulevard, un mendiant 

est assis, tenant son chien en laisse. 
Il dit, selon l’usage :

— Ayez pitié d’un pauvre aveu­
gle, s’il vous plait.

Une dame qui passe le regarde 
bien en face et s’aperçoit qu’il voit 
aussi clair que vous et moi.

— Mais ce n'est pas possible, vous 
n’êtes pas aveugle ?

— Madame, je ne trompe person­
ne.. Ce n’est pas mol qui suis aveu­
gle, c'est mon chien... Et c’est pour 
lui que je demande la charité.

Une brave fille de la campagne 
trouve, en nettoyant la chambre de 
ses maîtres, une pièce d'argent. Elle 
la donne à sa maîtresse qui lui dit :

— C’est très bien. Qardez-la pour 
votre honnêteté.

Six mois plus tard
— Vous n'auriez pas trouvé une 

bague en or, Justine ?
— Si, madame. Avant-hier.
— Qu’en avez-vous fait ?
— Mais, madame, je l’ai gardée 

pour mon honnêteté.

Voici les 17 erreurs volontaires que l’artiste avait réunies la semaine der­
nière dans une scène de cuisine <1) Une dinde rôtissait dans la glacière 
électrique. (2) Une bouteille à lait non bombée d'un côté. (3) Le titre d<? 
la grosse nouvelle du journal montre que celui-ci date de bien longtemps. 
(4) Le cadre sur le mur n’était pas relié au clou. (5) La fumée de la cigaret­
te de l’homme descendait vers la terre au lieu de monter. (6) Il y avait un 
écrou. (7) La moitié de la base du cadran manquait. (8) La lampe électri­
que n’était pas reliée au fil du plafond. (9) Le cadre du châssis était cro­
che. (10) La cuisinière utilisait le mauvais outil pour ouvrir une boite de 
conserve. (II) Le chiffre 5 à deux reprises sur le cadran de l’horloge. (12) 
Dans l’étagère, les fleurs poussaient travers les planches. (13) Confitures 
placées dans une bouteille au col étroit. (14) Un cadenas sur la boite à 
pain. (15) La boite à thé est trop large. (16) Les poignées d’un tiroir ne 
sont pas semblables. (17) Il manque une penture à la pogte du réfrigéra­
teur.

Editions Vincent P/uc/r et les Insectes 16 Dessins de
Odette Vincent-Fumet
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Brunette dit à Pluck, qu’en revanche les 
fourmis-rouges sont de très bons maçons, 
elles travaillent aussi bien que si elles pos­
sédaient une truelle et le meilleur ciment.

Leurs fourmilières ont un dôme percé de 
portes et de volets, ouverts le jour, fermés 
la nuit. C’est aussi bien bâti qu’une forte­
resse.

De plus, elles ne se contentent pas seule­
ment de terre pour leur construction, elles 
rassemblent encore une grande quantité 
d’aiguilles de pin pour faire leur toiture.

6rr
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J’ai entendu dire aussi par l'Oiseau-Voya­
geur, ajoute Brunette, qu’il existe certaines 
sortes de fourmilières plus hautes que des 
hommes.

J’ai aussis entendu parler de cela, dit Pluck. 
Est-ce que les habitants de ces immenses 
domaines ne sont pas les fourmis-blanches, 
dont la reine énorme ne cesse de pondre, 
et possède une garde d’honneur!?

C’est cela, mats l’Oiseau-Voyageur qui est 
très savant m’a appris que le vrai nom est 
"termite”. Comme elle termine sa phrase, 
Brupêtte s’arrête net, les antennes ten- 
dyéé'—
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JACQUES-DE-LA-JUNGLE Par AL£X 
RAYMOND

juin 1939

Stacey termine l’histoire de l’étrange ma­
ladie de sa femme : “Bien que nous ayons 
perdu sa trace au bord de la rivière, nous 
continuâmes nos recherches jour et nuit, 
mangeant à peine et dormant peu. Jac­
ques, vous seul pouvez m’aider, vous seul 
pouvez la retrouver.
Ne me refusez pas 
cette faveur."

I

fc.i

à

.

? La sonnerie du téléphone éveille LU et elle 
entend la voix de Jacques : “Bonjour, 

beauté. Nous avons encore la perspective

“Il y a des gens qui croient que la Jungle 
est l’enfer sur la terre. Votre femme n’au­
rait jamais du venir ici. Allez vous cou­

cher. Je vous donnerai ma réponse ce 
matin.

“Stacey passe à travers une dure épreuve. 
Je crains bien qu’il ne soit pas au bout de 
ses ennuis. Seule, sa femme ne pourra vi­

vre dans la jungle.”

*
SSpSSp m

“Jacques, vous êtes impayable. 
Savez-vous qu’il est quatre heu­
res du matin. Allez vous coucher. 

Je vous verrai plus tard.

(â suivre)
0-25-3®.

Flash Gordon
lUfStVN* 9. ft VmntMÜt

i Mais Flash réussit à 
se libérer et il se lan­
ce lui-même à l’atta­
que

Profitant de ce que Flash 
a le dos tourné, Brukka 
lui lance à la tête une 
pesante massue

te1
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i
des terribles géants, les assommant de ses poings 

d’acier.
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Encore étourdi des coups qu'il a reçus. Flash est conduit de­
vant Brukka, chef des géants, qui lui demande ou il a caché 

reine Fria. Le silence de Flash met Brukka en colère : 
Battez-le Jusqu'au moment ou il révélera la cachette de la 

reine”, dit-il.

6-25-39.

\ /
‘■Ha ! Vous ne pouvez ni 
vous assoit ni vous lever. 
Mais vous pouvez vous 
agenouiller. C’est cela, 
agenouillez-vous devant 

Brukka jusqu’au moment où vous demanderez la mort. 
Je serai généreux, très généreux.

Mais le dernier espoir de 
Flash est bien mince. La
reine Fria est encore en liberté dans le magasin quand tout 
à coup elle entend venir quelqu’un.

La semaine prochaine :
DANS LES GRIFFES DE LA MORT.

Cty B»» ft.1'; Ipt.. A ojtj . ~5*CTr*dP*" TT- 3K3I8SH ml -Jm

“MOUSTIQUES DE LA MER » »

ün cuirassé moderne vaut un mil­
liard et demi... Ceux dont l’Ame- 
nque prévoit la construction en coû­
teront deux .., Encore n’est-ce pas 
tout de ies édifier : il faut les entre.- 
lenir ; soit, par an. pour chacun 
deux 50 A RO militons, suivant la 
taille.,.

Une vedette lance-torpille, qui me­
sure 30 mètres de long, ne vaut pas 
plus de quelques millions. Pratique­
ment, elle n’exige aucune annuité. 
Or re modeste canot peut couler l'é­
norme monstre... C’est du moins 
«■e qu’affirment certains stratèges et 
ce que pensent l’Allemagne et l'Ita 
lie cette dernière surtout, qui ont 
construit, paratt-i), des centaines de 
ces •moustiques de la mer”...

Comment opèrent ces nouveaux pi­

rates ? .le sais tout nous l’explique 
dans une belle étude technique. 
Tout simplement en se fiant à leur 
vitesse, qui dépasse largement 30 ki­
lomètres à l’heure, grâce à une puis­
sance de 3.000 CV. A la faveur dï 
la nuit ou dun temps bouene, its 
foncent A pleine allure vers le dread­
nought ou le croiseur, lâchent une 
ou deux torpilles, virent immédiate­
ment et s'enfuient. Ne soyons nas 
trop pessimistes, a déclare â notre 
confrère. M J.-M. Renaitour. prési­
dent de la Commission de la Marine 
Militaire a la Chambre des Deputes. 
Les vedettes lance-torpilles actuelles 
sont des navires de raid, â qui leurs 
faibles dimensions facilitent l'accès 
aux chenaux intérieurs du littoral de 
la Manche et de l'Atlantique, où ils 
peuvent se dissimule^ se mettre a

l'affût, en atendant le moment fa­
vorable à l’attaque. Mais leur gran­
de faiblesse est leur cécité. Bas sur 
lean, elles sont myopes au passible, 
et il est arrivé, dans des exercices, 
qu elles fussent aperçues de nuit par 
des cuirassés, bien avant qu’elles ne 
pussent elles-mêmes les déceler.

“Malgré leur vitesse et leur mania­
bilité, ces bâtiments sont essentielle­
ment vulnérables et traverseront dif­
ficilement un tir de barrage bien 
ajusté ; enfin, la moindre houle fait 
tomber leur vitesse de moitié,

“Tout compte tait, si nous avons 
construit un certain nombre de ces 
vedettes, un peu “pour faire comme 
tout le monde”, il n’apparait pas que 
leur efficacité militaire soit bien 
grande".

Souhaitons de ne jamais avoir a 
verifier réellement cette aptitude au 
combat, mais n'en soyons pas moins 
prêts à la riposte 1

Capture d’un poisson 
géant

L'Ile des coeurs

Des pêcheurs arabes travaillant 
dans les eaux rie Haifa ont ramené 
dans leurs filets, à 50 mètres en­
viron du brise-lames, un poisson 
lune (orthagoriscus mola) énorme, 
pesant près de mille kilos. Ce pois­
son est extrêmement rare sur la 
côte palestinienne, et l’on ne se 
souvient que de doux exemplaires 
piêchés depuis 1870. Le premier 
d allleurs, n'avait pesé que 500 kilos 
environ. Le troisième est de beau­
coup plus gros.

Le poisson-lune de Haifa a deux 
mètres de longueur et 1 m. 01 de 
hauteur; comme tous ceux de son 
espèce, il est de forme presque cir­
culaire. La fente de la bouche est 
de 25 centimètres et les yeux ont 
9 cm. de diamètre. Les éraillés sont 
remarquablement coloriées sur un

Une femme déclarait l’autre jour 
avec mélancolie ;

— J’aime mon mari, mais il vit 
sur une ile, moi sur une autre ; com­
me nous ne savons, pas nager ni 
1 un ni l’autre, nous ne nous rejoi­
gnons jamais.

Cele phrase résume hélas la situa­
tion de bien des ménages, Combien 
d'époux qui ont lait pourtant un ma­
riage d’amour passioné se sentent 
etrangers, ne trouvant aucun point 
de rapprochemeint ?

Poussés par une pudeur ridicule 
ou par une apathie inexplicable, ils 
ne font aucun effort pour se com­
prendre. Ils ne se diront jamais ces

fon dallant du gris tonce au violet.
La découverte a été annoncée, 

par câble au “British Museum’’ qui 
pourra disposer de la curieuse bête.

mots qui sont la force des ménages :
— Je t’aime. J’ai confiance en toi. 

Je peux compter sur toi.
Ils ne savent, guère se faire des 

concessions, prendre des précautions 
pour garder au foyer son harmonie. 
Au contraire, ils s’entêtent, Us cher­
chent à avoir le dernier mot, lis men­
tent ou au besoin ils voilent la vé­
rité. Ils ne savent pas dominer leurs 
nerfs, sourire même aux difficultés, 
ne pas envier les autres, se contenter 
des menues joies de la vie, espérer 
envers et malgré tout.

Il serait si facile pourtant de rap­
procher les iles et de les fondre dans 
un tout merveilleux : Il faudrait 
pour cela quatre mots : s’aimer, s’ea- 
tr'aider, s’oublier, se comprendre.

Mais si certains couples s’aiment, 
combien font-Us d’efforts pour M 
comprendre, pour oublier leur “mor' 
exigeant pour songer à celui de !'â« 
ire avec lequel ils vivent?

Tante Adéla,

L

L
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! Fmir toute information concernant le feu de dames, faire parvenir la 

correspondance pour le mercredi, au chroniqueur, M- Roland LeBloni 
Le Soleil, Québec

COIN DES DEBUTANTS
ivoir la marche est chose très unie. 
;>uer le jeu, c'est le fruit du génie

(Rousseau, épitre à Marot).
CONSEILS ET PRINCIPES

I
Ne jamais rien faire sans avoir un 

Jtrut, dut-il parfois vous égarer.
II

Examinez à chaque coup 1°. le 
changement opéré dans votre jeu 

'par la pièce qui joue ; 2°. le ré­
sultat de ce mouvement sur le jeu 
de votre adversaire.

* III
Etudiez et considérez la totalité 

I du damier, chaque fois, avant de 
I jouer.

(A suivre)

M. FORTÜNAT KLM S 

ex-champion régional 1938-39

M. Portunat Blais, âgé de 33 ans, 
est né â Québec, le 23 septembre 
1906. H commença dès l’âge de 15 
ans à jouer au jeu de Dames, et 
depuis ce temps, il monta graduelle­
ment jusqu'au titre de Champion 
régional que l'invincible Philippe 
Michel lui enleva après une lutte 
très serrée.

En4(31, utie rencontre avec J.-C. 
Oueliet alors champion provincial 
fut organisée et la partie fut annu­
lée. Dès lors les yeux se tournèrent 
vers Blais pour le championnat ré­
gional.

Un grand tournoi fut organisé 
par l’Association Indépendante de 
Québec qui avait son local au nu­
méro 71 rue Boisseau ; 75 concur­
rents y prirent part. Blais se classa 
troisième. L'année suivante il ob­
tint une rencontre pour le cham­
pionnat de la ville de Québec, con­
tre le vaillant champion actuel M. 
Antonio Bédard ; ce n'est qu’après 
une lutte très contestée qu'il accor­
dait la victoire à son adversaire.

«
Une telle défaite aux mains du 

champion Bédard, ne devait pas le 
décourager, puisque quelques mois 
plus tard un tournoi régional fut 
Organisé : Il :,agna ce tournoi et de 
ce fait obtient une rencontre con- 

_ire le jeune champion actuel 1. 
Jphilippe Michel, ce dernier fut bât­
ira d'une façon nette comme l’indi- 
Ique le score qui fut : Blais 3, Mi- r 
Vhel 0, 3 parties furent milles. Blais 
put épatant dans cette rencontre, 
son jeu était celui d'un grand Maî- 
•re du Damier, et cette victoire le 

Icranclit davantage aux yeux de tous 
|lcs damistes de la région.

Cette année, notre ami Michel dé­
sireux de reprendre son titre ob- 
t ient un match revanche. Ce fut une 
lies plus belles luttes que les da- 
[snistes du vieux Québec virent de- - 
puis de nombreuses années : /eux 
gommes voulant gagner, se livrè- 
Fent une lutte qui est restée memo­
rable. Ce n'est qu'après six parties 
Vue Michel put triompher de Blais 
l e résultat fut le suivant, Michel 3, 
biais 1, parties nulles 2.

Comme l’indique le résultat un 
Latch revanche pour Blais devrait 
l ii être accordé et serait bien vu 
|es amateurs, car avec les Good- 
cllow, les Michel, les Bédard, les 
[romblay, les Oueliet, les RemiUard, 
jtc., etc., Blais est reconnu comme 
lun des meilleurs dafftlstes de la 
frovlnce.

Le Chroniqueur.

A NOS CORRESPONDANTS

Nous avons fait parvenir des dia­
grammes à ceux qui nous en ont 
fait la demande.

Espérons qu’ils en seront satis­
faits et qu’ils voudront bien nous les 
retourner, bien remplis.

Ces oeuvres seront publiées à tour 
de rôle.

Merci à tous.

— AVIS —
A la demande d'un gand nombre 

d'amateurs du jeu Canadien dit 
“polonaise" nous commencerons la 
semaine prochaine à publier les rè­
glements de ce jeu.

Le chroniqueur.

LE JEU FRANC 

Problème No 9
Par M. JEAN-PAUL DUFOUR, 

Laterrière, Co. Chic.

Noirs 2 pièces
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Blancs 3 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

• « *
PROBLEME FRANÇAIS No 9 

Par Napoléon BROCHU, Lévis 

Noirs : 5 pièces 1 dame
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Blancs : 9 pièces 

Les Blancs jouent et gagnent
• • •

PROBLEME CANADIEN 

Par Raymond TURGEON, Lévis 

No 16

Dédié aux débutants 

Noirs 6 pièces 2 dames

...

m», Wfrrm . m Pr-

Blancs 8 pièces 1 dame jt 63 

Les Blancs jouent et gagnent
* * •

PROBLEME CANADIEN 

Par M. Roland Stokes, St-CAslmir

L’EPURATION DES EAUX
RESIDUAIRES DE LAITERIES

L'épuration des eaux résiduaires 
de laiteries constitue l'un des pro­
blèmes les plus difficiles qu'aient à 
résoudre les industriels pour ré­
pondre aux exigences de l'hygiène 
publique. Souvent traitée dans les 
Congrès d'industrie laitière, la ques­
tion n'est pas encore résolue.

Les établissements dont il s'agit 
rejettent des eaux très polluées qui 
fermentent rapidement en déga­
geant des odeurs désagréables, sur­
tout l'été. D’autre part, ces eaux 
résiduaires toujours abondantes (il 
y a peu d’industries où une grande 
propreté soit plus indispensable» 
doivent être évacuées en quelques 
heures.

A ce point de vue, les établisse­
ments laitiers peuvent être divises 
en quatre groupes :

lo Les postes de ramassage et d’é­
crémage dont les eaux sont des di­
lutions de lait.

2o Les beurreries, dont les eaux, 
semblables aux précédentes, se trou­
vent augmentées des eaux de lavage 
du beurre.

3o Les fromageries, où l’on rejette 
non seulement les eaux des deux 
premières catégories, mais encore 
une partie du sérum du lait après 
coagulation de la caséine pour la 
fabrication des fromages (2).

èo Les caséineries enfin, où, â 
toutes les eaux précédentes s'adjoint

No 17

Dédié au “Trio Lévisien" 

Noirs : 14 pièces 1 dame
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Blancs Noirs
21—17 22—11
29—23 18—40
35—22 25—34
22—17 11—22
31—17 22—31
26—30 gagnent

* • »

Solution du problème Canadien 
No 14

par le Dr J. LeBlond, Lévl*

Blancs Noirs
53—48 27—55
56—49 54-41
49—27 55—36
46—48 36—58
48—41 58—36
42—29 gagnent

Solution du problème Canadien 
No 15

par Napoléon Brochu, Lévis

Blancs Noirs
56—50 43—45
69—63 38—49
52—47 36—72
58—52 72—46
40—38 33—44
62—56 49—51
64—58 44—23
58—34 gagnent

Blancs 16 pièces 

I-es Blancs Jouent et gagnent
• * •

SOLUTIONS JUSTES
Fernando Lepage, Raymond Tur- 

geon, Jean-Paul Dufour, E. Dumas, 
Napoléon Brochu, Damase Carrier.
Solution du problème de jeu Franc 

No 8
par C. Tremblay, Pte-au-Pic

Blancs Noirs
13—17 14—21
26—22 18—25
32—27

Solution du problème Français 
No 8

par Raymond Turgcon, Lévis

la totalité du sérum.
La pollution de oes eaux est due 

à la présence des matières azotées 
du lait, du sucre de lait ou lactose, 
des matières grasses.

Les matières azotées et le lactose 
sont rapidement la proie des fer­
ments microbiens ; les matières 
grasses, au contraire, se détruisent 
lentement, car le sucre de lait se 
transforme en acide lactique nuisible 
aux germes qui désintègrent la ma­
tière organique. C'est une des raisons 
essentielles de la difficulté du traite­
ment des eaux de laiteries. ^

De nombreux procédés ont été es­
sayés ; la décantation, la précipita­
tion chimique, les procédés biologi­
ques.

Décantation. — La décantation 
seule suffit quand le volume d'eau 
résiduaire est faible et le débit de 
la rivière considérable, c'est-à-dire 
atteint dix fols celui du rejet.

Très diluée, l'eau *résiduaire est 
rapidement transformée par les mi­
crobes des animaux, des plantes 
aquatiques, en même temps qu’elle 
subit une oxydation intense; la com­
position de ia rivière est peu affec­
tée.

Le procédé est rarement utilisa­
ble.

Precipitation chimique. — OU* 
opération consiste à coaguler la plus 
grande partie des substances orga­
niques au moyen de sulfate d’alumi­
ne ou de sulfate ferrique (2 gr. par 
litre d’eau à épurer) en présence de 
chaux. L'effluent clair est décanté et 
ensuite stabilisé par javellisation. 
Malheureusement on obtient des 
boues abondantes (2.5 mètres cubes 
par 10 mètres cubes d’eau résiduai­
res) dont l’essorage et le transport 
sont difficiles.

D'autre part, l'exécution du procé­
dé doit être contrôlée, la chaux 
notamment doit être ajoutée en 
quantité stricte pour neutraliser l'ef­
fluent. Si on l’utilise en excès, dans 
les eaux fraîches, elle redissout les 
matières précipitées, et dans les eaux 
putréfiées, elles provoque le déga­
gement d'odeurs repoussantes.

Cette surveillance est d’autant 
plus délicate que la concentration 
des eau de laiteries varié souvent en 
quelques heures entre 1 et 4.

Procédés biologiques. — On a suc­
cessivement essayé l’épuration par la 
fosse septique, par lits bactériens, 
par épandage, par boues activées.

La fermentation en fosse septique 
permet de réduire considérablement 
la richesse en matière fermentes­
cibles. Mais elle donne lieu à un 
effluent malodorant qui exige un 
passage final sur un lit biologique 
aéré. On estime généralement qu'un 
établissement doit disposer d’une ca­
pacité de fosse dix fols supérieure 
au volume journalier d'eaux résidu­
aires à traiter.

Pour être épurées par les lits bac­
tériens, les eau résiduaires doivent 
au préalable être étendues de façon 
que la concentration en lait n’excè­
de pas 0.5 pour 100 (Diénert), La di­
lution se fait avec de l'eau ordinaire 
ou avec effluent épuré.

Le mélange est ensuite neutralisé 
exactement par de la chaux et en­
voyé dans un bassin de décantation.

après deux heures environ, l'ef­
fluent passe sur deux lits bactériens 
disposés en série. Il y est distribué 
par des tourniquets hyydrauliques. 
Ces lits bactériens sont constitués 
par deux filtres de 1 m. 80 de hau­
teur. remplis de coke métallurgique 
Le régime de passage est de 400 li­
tres par mètre cube de matériaux et 
par vingt-quatre heures.

L'effluent sort du second lit avec 
rm degré d'épuration atteignant 99 
pour 100. Il est décanté avant son 
évacuation.

Après trois semaines de fonction­
nement, le premier lit est nettoyé 
et le second prend sa place.

Ces lits bactériens ne fonctionnent 
bien qu'avec un débit régulier d'eau 
résiduaire. Ce n'est pas toujours le 
cas dans les laiteries. D'autre part, 
il peut se produire des mauvaisses 
odeurs ou un pullulement de mou­
ches. On évite une partie de ces in­
convénients en additionnant l’ef­
fluent d’une petite proportion d’eau 
de Javel ou en opérant en lits bac­
tériens couverts.

L’épandage agricole est une solu­
tion idéale, car 11 permet de récu­
pérer toutes les substances rejetées 
au profit du sol et de la végétation.

Il n’est cependant pas applicable 
partout, car il exige des surfaces im­
portantes de terrains calcaires, li­
moneux et surtout sableux. La sur­
face absorbante varie alors suivant 
la nature des plantes. Les espèces
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23-P3CR PxP \ 57-C4P R2D
24-PxF D3R 5B-C5T R3K
25-K2T TIP 59-C7C -f R2D
26-T1PR P6F i 60-C5F R1F
27-D2P RIT 1 61 -C6D A RJC
28-D2F DxP ! 62-C5F R1F
29-T1CR D2D ! 63-D4P me
10-C3FD T3P 64-D5R RI F
31-C1D D2R ! 65-D6R n\c
32-D3C T3C | 66-D7D RIT
33-D8C 4. R2C 67-C3C R1C
34-TxT 4- RxT ! 68-C1F RIT

69-R8F Aband.

Pour toute information concernant le jeu d’échecs, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi au chroniqueur. M. Jules Théricn. 

“Les Echecs”, "Le Soleil”. Québec.
GAMBIT ECOSSAIS

Le gambit écossais poursuit le tnéme 
but que toutes les ouvertures du pion 
roi. mais le développement y est accéléré 
par le sacrittce d'un pion que îont les 
blancs. Ce gambit peut être Joué dans 
un partie rapide contre un Joueur non 
averti, mais il n'a pas sa place dans 
une partie sérieuse. Les blancs donnent le 
pion dame è dA et ne le reprennent pas.
Les coups constitutifs de ce gambit sont :
1- é4; é5: 3- Cf3; Cc6: 3- dé; ésd: Pcé;
PcS; S- e3 : ... Au lieu de 4- Fc4; les 
blancs auraient pu Jouer Immédiatement 
4- c3 ; ... on aurait eu alors le gambit 
aoring. Le gambit écossais comporte trois 
ou quatre variantes intéressantes que nous 
empruntons à "Modem Chess Openings" 
car ce sont celles qui sont le plus em­
ployées.

a) 5- c3; duc : *- Cxc3; de: t- Db3:
Dd7: B- Cd5: Cgé7: 9- Dc3: 0-0: 10- 0-0; 
etc... les blancs ont une bonne partie 
mais si les noirs se défendent bien la paa- 
tie se terminera par la nullité.

b* les noirs peuvent refuser l’échange 
du pion X c3 et retourner le pion par dit.
Exemple: 5- c3: d3: 6- b4; Fb6; 7- a4, 
a«: B-, 0-0: <M: 9- Db3: Dé7. 10- Fg5;
Cf6: 11- Cbd2; 0-0: 12- Fxd3; Cé5: 13- 
c4; etc... la partie est égale, les blancs 
ont l'Initiative.

c) Au ileu de 4- ... ; Fc5 les noirs au­
raient pu jouer 4- ... ; rb4+ : voici ia 
suite. 5- c3; dxc: 6- 0-0; d6: 7- a3; Fc&: t- 
b4; c2: 9- Dxc2; Fb6: 10- Db3: Dé7: 11- 
Cc3; Fé6: 12- Cxd5; FxC: 13- éxF; etc... 
les blancs ont un bon avantage

d> Dans le cas où les blancs auraient 
Joué au quatrième coup 4-c3; tgambtt 
Ooringi voici la suite: 4- éxd: 5-
Fc4; Cf6: 6- Cxc3: Fb4: 7- 0-0; FxC : 8- 
bxF; 0-0 : 9- Dc2: d6: 10- é5; Cxé5: 11- 
CxC; dxC: 12- Fa3; TéB: 13- Tadl; etc... 
les blancs ont un Jeu supérieur il celui 
des noirs, car ils ont plus de mobilité.

Nous verrons la semaine prochaine le 
gambit danois.

PROBLEME No llfi 

Par M. W.-S. Smith 

1er Prix — Brisbane Courrier 32 S3 

Noirs * pièces

4 4 r
i r

' , - 4 ^
ivv;: r’ i**

A füi
. /w/Mw.

ê w WwJk

Alekhin* fl 7 *• trente *n«.

Partie Jouée dans 1# tournoi d'automn 
à Moscou en 1907.

Blancs 10 pièces

MAT FN t COUPS

Blancs : 
Alekhine

Xelr» * 
Nenaroknff

Pion dam#

1-P4D P4D 21-P3T C2P
2-C3FR P3R 22-TÎC T6F
3-P3R P3FD 23-R2T P3TD
4-F3D P4FR 24-D1F D«T
5-C5R D3F 25-T1D D7C
fi-C2D C2D 26-D2R C1D
7-P4FR CxC 27-T1CD D6T
R-PFxC D2F 28-T1FR? D5C
9-ROQ. D2F 29-F1C P4CD

10-P4F (S31 30-P4CR PxPT
11-P3CD F2D 31-PxPF F4r
12-P4TD F2R 32-C4FD TxP
13-PxP PFxP 33-PxPR PxC
14-F3T FxF 34-D3R TxF
IS-TxF ROQ. 35-TxT DxT
16-T2T TD1FD 36-P7R C3R
17-D2R D3C 37-P5D D3CR
18-T2FD TxT 38-PxC DIR
19-FxT TRIFD 39-Aband.
20-F3D D$C

PROBLEME No W 
Par M. Pfetff-r

»mr Prit — Srarhlsl* (19Mi 

Noirs 1S pièce*

MME 181"

1-*4 F'v*. fm
m v-f - W

r- ,$y %, - 0 — '

rm
Position «sser rare de Quatre pion* 

doubles.

Tournoi d« Nottingham

Blancs : 
Bntwlnnik

Noir* : 
Thoinns

Déffntt

1-P4FD P3R 35-R3C D2C
2-C3FK C3FR 36-R2T R4T
3-C3FD P4D 37-D3C D5C
4-P4D CD2D 38-DxD + RxD
5-P3R P3TD 39-C2F4 RxP
6-P5F P3FD 40-P4CD R4C
7-C4TD C5R 41-R3C R4F
8-F3D P4R 42-C3T R3P
9-C2D CxC 43-P4TD R4F

10-FjfC P5R 44-C4PR R3F
11-F2R F2R 45-P5C PTxP
12-ROQ. ROQ. 46-PxP R2R
13-P3F P4FR 47-P6C D2D
34-PxPR PxP 48-C5T R1D
15-TxT -[ DxT 49-C6F P 3 TR
16-F5T C3F 50-C4C P4T
17-F7F P3R 51-C3F R2D
18-D3C C5C 52-R41 R1D
19-FxC FXF 53-RxP R2R
20-F4F D2F 54-R4C R3R
21-P3TR F5T 55-R3C R2D
22-PxF P4CR 56-C3T R1D

£ t S S î)
f Vb

Blanc* « pièce*

MAT EN r cours

(Solution* pour 1» tcmalno d«rn1*r*

PROBLEME No 114

1 -DSC : /menace D5R mat.t
1- D6C : si DxP + : 2- TxP mat.
1- , .. al R2R : 2- PxC-D met.
1- , .. ; si C2R : 2- PxC-C mat.

PROBLEME Na M*
1-F1T : (menace T1F mat.)
1- FIT ;: si TxC : 2- T2F maL
1- .... •1 T6D *. 2- T3F mat.
1- . .. ; «i T5D 2- f’3F mat.
1- ... ; 6l C joue : 2- C4F !

herbagères et les plantes racines sont 
les plus exigeantes.

Ici encore, pour éviter les mau­
vaises odeurs, on a intérêt à addi­
tionner deux ou trois fois par se­
maine l’eau à épurer avec quelques 
kilogrammes de chlorure de chaux.

Enfin, Je procédé des boues acti­
vées utilise la propriété que possède 
la boue, obtenue par barbotage de 
l’air dans l’eau résiduaire pendant 
plusieurs semaines, d’épurer des 
eaux résiduaires fraîches venant à 
son contact.

On prépare ces boues activées, soit 
par addition d’eaux laitières à des 
eaux d’égout, soit à partir des eaux 
laitières elles-mêmes, ou bien d’un 
mélange d’eau et de sérum à parties 
égales, soit enfin avec de l’eau de 
rivière mélangée à 0,1 pour 100 de 
lait, cette dose étant progressive­
ment élevée à 0,5 pour 100.

Les eaux résiduaires sont envoyées 
dans un bassin profond de 3 mètres, 
muni de tuyaux d’aération et conte­

nant des boues activées dans la pro­
portion de 10 à 15 pour 100. Elles 
y restent vingt-quatre heures et 
passent ensuite dans des bassins de 
décantation où elles séjournent deux 
heures.

Le degré d’épuration atteint alors 
98 pour cent.

Tous les procédés biologique» exi­
gent. une grande surveillance pour 
l'obtention de résultats constants. Us 
peuvent être combinés avec le trai­
tement chimique.

Ce qu’il convient de retenir c'est 
que, si chacun de ces procédés est 
bon en sol, son application est affai­
re d’espèce. Tel procédé excellent 
avec certaines eaux de laiteries sers 
mauvais avec d'autres. I<e choix ne 
peut être fixé qu'après plusieurs sé­
ries d'essais effectués sur de petites 
quantités d’eaux résiduaires, dans les 
conditions très variées de la pratique 
et des saisons.

Lucien LEROUX
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Par BUD FISHER ■Ü.t /.- / /;

Que vou Votre jrazon ne sera pas vert long­
temps si vous ne l'arrosez pas. Con- 
fiez-mni cette tache. Je ne demande 

que 50 cents..

Il ne pleut pas depuis longtemps. 
Tu pourrais faire de l’argent en 

arrosant le gazon des 
voisins.

Ici-vous

jJJlPJL

ZJŒ3
C3CZ|@

'/yy/xe--

}ïZr?- 'JS

Wmm

Que 
\ dites

vous Je suis disposé à arroser votre 

gazon pour 50 cents...

Î1 pleut..

Pardon., Voulez-vous que 
j’arrose?

'V\

~ % 4.Lw t. * ^

répète donc ton 
insulte...Jette-toi donc 

dans le lac, 
vieil idiot.I VOIX

basse

m'// a

^ ifm ■/'Mh.-'m
ÙVÆïfi $

, '// p^ / (fT\^rÆeI(-
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QU'IMPORTE 
t EXPOSITION, NOUS NE
bougeons Pas d’ici

AVANT QUE LUCEJTE AIT 
PRI5 Ct REMEDE

VOYONS, f

encore J
DES n

discussions.1)

\i?0$IVOH \ 
UHIVg^Sg//f!

Qlfy A-T-IL / "LES
AMIS------* ,--------

UNE PANNEy

NON-* -UNE
SIMPLE < 

DISCUSSION I 
FAMILLE^7

3SSî.\>.

Je POURRAIS \ VOUS POURRIEZ ALORS 

PEUT-PIRE VOUS .FAIRE COMPRENDRE A 
\MA FEMME QUE L'ON NE 

DOIT PAS FORCER. UN 
ENFANT A PRENDRE UN 

>v LAXATIF RÉPUGNANT

AlDEP---JAI 
SEPT ENFANTS 

A LA 
MAISON

RIEN DE PLUS VRAI! 
NOTRE DOCTEUR DIT QUE 
C’ESX risquer de 

DZ&AMGZQ. LE 
SYSTEME NERVEUX

EST-CE ^
BIEN 

VRAI 2 
J'IGNORÀlS

CELAI

IL MA CONSEILLÉ PE DONNER A 
MES ENFANTS UN LAXATIF QUI A 
BON GOUT—MAIS PAS UN LAXATIF 
POUR ADULTES...Ct SERAIT TROP 
VIOLENT POUR LEURS PETITS 
ESTOMACS.IL RECOMMANDE 

LE CASTOR IA

lE CASTOR! A!\7DÉTR0MPe>ypl)sN

MAIS C EST CE 
I Que je *
I DONNAIS A / 
LUCETTE QUAND 
I ELLE ETAIT \
IPETIT &EBÉ•
! ELLE EST , 
MAINTENANT 
TROP GRANDE/

NOTRE MEDECIN 
PRÉTEND QUE LE 
SYSTEME DE 
L'ENFANT EN 

CROISSANCE EST 
ENCORE TROP 
DÉLICAT POUR UN , 
LAXATIF (DADULTES

LE CASTOR!A NE_$E DONNE PAS]

ACHETE­

RONS 
TV LA 

VILLE 
VOISINE

SEULEMENT AUX BEBES, MAIS 
AUX AUTRE^ENFANTS AUSSI./ 'TÜU5 
IL A BON GOUT, EST BE'niN ^ - 
EFFICACE ET NE CAUSE PAS 
PE COLIQUES. C’EST UN 

LAXATIF PARFAITEMENT

il

?/Z/5 ZJÆéP A /£XPOS/T/QM<
JOUS SERIONS 
ENCORE a 
MSCUTER SUR 
.A ROUTE SI
:ette femme
NE NOUS 

AVAIT PAS 
’ARLÉ DU 

ASTORIA

IJE NE PENSAIS PA^i 
1 QU'UN ENFANT 

POUVAIT 
PRENDRE 
UN LAXATIF 
AVEC AUTANT 

I J

Un enfant de 4 ans est-il encore bébé?
• . “ V

CERTAINES MAMANS s'itnagi. N'oubliez pas que le Castoria est un 
nent que lorsque leurs enfants ont laxatif bénin et sûr, fait spécialement

passé l'âge de 2 ans, on peut presque pour les BEBES et les JEUNES
les traiter comme des grandes person- ENFANTS EN CROISSANCE, 
nés et leur donner des Isxatifs pour Economisez en achetant chez votre 
adultes. oha-macien la grosse bouteille d«

famille.
Pourtant, nombre de médecins disent 

que l'organisme d'un enfant, jusqu'à
8 ou 10 ans est encore trop délicat pour , _ ™ . ,
supporter l'effet violent d'un laxatif L A S ' ) h' I
pour adultes. le laxatif SuR pour lai tnfantê

FISTON
G MOIS

Yvette

s ANS

RAYMOND
6 ANS

&l0Srüté

Garçons et fillettes

participez au_____ , _ _ "SOLEIL"
Les problèmes sont publiés tous les samedis

dans la PAGE DES JEUNES de ce
supplément en couleurs

LES CONDITIONS sont fort simples : il suffit 
de trouver la solution des problèmes soumis dans 
le supplément du jour - et nous faire parvenir le 
tout dès le lundi. Adressez comme suit : CON­
COURS DU “SOLEIL” - PAGE DES JEUNES, LE 
SOLEIL (Limitée), Québec.

La liste

DES GAGNANTS
est publiée tous

LES MERCREDIS 
dans LE “SOLEIL”

01^570


